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PRÉFACE. 



JlL n'y a gueces de nom plus connu que celid d» 
Alithridate. Sa vie et sa mort font une partie 
«Considérable de T Histoire Romaine, et, sanf 
compter les victoires qu*il a remportées , on 
peut dire que ses seules défaites ont fait presque 
toute la gloire de trois des plus grands Capitai- 
nes de la République ! c*est à savoir, de Sylla ^ 
de Luculius et de Pompée. Ainsi |e ne pens« 
pas qu'il soit besoin de citer ici mes Autcuts 5 
car , excepté quelques événemens que f'ai un 
peu rapprochés par le droit ^que donne la Poésie ^ 
tout le monde reconnoitra aisément que )'ai suivi 
i'Histoire avec beaucoup de fidélité. En efict, il 
n'y a gueres d'actions éclatantes dans la vie de 
Mithtidate qui n'aient trouvé place dans ma Tra- 
gédie, J'y ai inséré tout ce qui pouvoit mettre 
en jour les moeurs et les sentimens de ce Prince $ 
}e veux dire , sa haihe violente contre les Ro^ 
ixu|in$» son grand counage ^ sa finesse » sa dissir. 

• ii 
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mulation , et enfin cette jalousie qui lui étoît sf 
j naturelle , et qui a tant de fois coûté la vie à ses 

maîtresses. La seule chose qui poutroît n'être pas 
I aussi connue que le reste > c'est le dessein que 

|e lui fais prendre de passer dans l'Italie. Comme 
et dessein m*a fourni une des scènes qui ont le 
plus réussi dans ma Tragédie ,. :e crois que le 
plaisir du Lecteur pourra redoubler , quand il 
vena que presque tous les Historiens ont dit ce 
que je fais dire ici à Mithridate. 

Florus y Plutarque et Dion Cassius nomment 
les pays par où il devoir passer. Appien d'Alexan- 
drie entre plus dans le détail i et après avoii 
marqué les facilités et les secours que Mithridate 
espéroit trouver dans sa marche , il ajoute que ce 
projet fut le prétexte dont Pharnacc se servit 
pour faire révolter toute l'armée , et que les sol- 
dats efi&ayés de Tentrcprise de son père » la re» 
gardèrent comme le désespoir d'un Prince qui ne 
cherchoit qu'à périr avec éclat. 

Ainsi elle fut en partie cause de sa mort , qui 
est l'action de ma Tragédie. J'ai encore lié ce 
dessein de plus près à mon sujet. Je m'en suis 
scivi pour fàiie connoîtxc à Mithiidate les sectcts 
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iéntîmens de ses deux fils. On ne peut prendre 
trop de précaution pour ne rien mettre sur le 
Théâtre qui ne soit très-nécessaire i et les plus 
belles scènes sont en danger d'ennuyer du mo- 
inent qu'on les peut séparer de l'action , et 
qu'elles rintetrompent , au lieu de la conduite 
ver's sa fin. 

Voici la réflexion que fait Dion Cassîus sur ce 
dessein de Mithridate : ce Cet homme étoit vért« 
9> tablement né pour entreprendre de grandet 
» choses. Comme il avoît souvent éprouvé ïa 
» bonne et la mauvaise fortune , il ne croyoit 
» tien au*dessus de ses espérances et de son au- 
» dace , et mesuroit ses desseins bien plus à la 
» grandeur de son courage , qu'au mauvais état 
» de ses affaires , bien résolu , si son entreprise 
» ne réussisoit point, de faire une fin digne 
» d'un grand Roi , et de s'ensevelir ki-meme 
9» sous les ruines de son Empire , plutôt que de 
» vivre dans l'obscurité et dans la bassesse. » 

J'ai choisi Monime entre les femmes que Miw 
Aridate a aimées. Il paroH que c'est celle de 
toutes qtii a été la plus vertueuse , et qu'il a ai* 
mée le plus tendrement. Plutarque semble avoll 

a iij 
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pris plaisk à décrire le malheur et les sentimeflif 
de cette Princesse. C'est lui qui m'a donné Tidéa 
de Monime; et c'est, en partie, sut la pein- 
ture qu'il en a faite que j'ai fondé un caracteie 
que je puis dire qui n'a point déplu. Le Lecteus I 

trouvera bon que je rapporte' ses paroles , telles \ 

qu'Amyot les a traduites j car elles ont une grâce •, 

dans le vieux style de ce Traducteur que je ne [ 

crois point pouvoir égaler dans notre langue mo'* j 

derne. " 

a Cette- cy estoit fort renommée entre les ' 

» Grecs , pour ce que quelques sollicitations | 

» que luy sceust faire le Roy, en estant amoureux» j 

» jamais ne voulust entendre à toutes ses poiu- ^ 

» suites , jusqu'à, ce qu'il y eust accord de ma- 
» riage passé entre eux , et qu'il luy eust envoyé 
» le diadesme , ou bandeau royal , et appelle | 

» Royne. La pauvre Dame depuis que ce Roy; 
» l'eust espousée avoit vescu en grande desplai- 
» saace , ne faisant continuellement autre chose 
a> que de plorer la malheureuse beauté de son 
» corps , laquelle , au lieu d'un mary , luy avoit 
» donné un maistrc , et au lieu de compaignie | 

P CQii[ugalC:L et que doibt avoir une Dame à'kQa^ 
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i|> neux , luy avoit baillé une garde et garnison 
b> d*hommes barbares, qui la tenoient comme pri« 
» sonniere , loin du doulx pays de la Grèce , en 
» lieu où eUe n'avoit qu'un songe et une ombre 
9> de biens ,. et , . au contraire , avoit réellement 
py perdu les véritables > dont elle jouissoit aux 
» pays de sa naissance ; et quand Teunuque fust 
Si arrivé devers elle , et luy eust fàict commander 
» ment , de par le Roy, qu'elle eust à. mourir , 
)>- adonc elle s'arracha d'alentour de la teste soi^ 
» bandeau royal , et , se le nouant à l'entour 
» du col , s'en pendit. Mais le bandeau ne fîtst. 
99 pas assez fort , et se rompit incontinent 5 et 
9f> lors elle se prit à dire : O maïuHt et maUteunu»: 
» tissu ! ne me serviras-tu points au moins y à ce^ 
y> triste service ? £n disant ces paroles , elle le 
» jetta contre terre , crachant dessus > et tendit: 
» la gorge à l'eunuque. » 

Xipharès étoit fils de Mithridatc , et d'une de- 
ses femmes qui se nommoit Stratonice. £lle li- 
vra aux Romains une Place de grande impor^ 
tance > où étoient les trésors de Mithridate ^ 
jpout mettre son fils Xipharès dans les bonnes- 
^mces de Pompée. Il y a des Hi&toriens qpi.^iiéafi 
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tendent que Mithridatc fit mourit ce jfcunc Priiicé^ 
pour se venger de h perfidie de sâ mère. 

Je ne dis rien de l'harnace i car qui ne sait pas 
que ce fut lui qui souleva contre Mithridate cO 
qui lui tesioit de troupes , et qui força ce Princç 
à se vouloir empoisonner , et à se passer son épée 
âù travers du corps , pour ne pas tomber entre ieis; 
jhaîns de ses ennemis i C^est ce même Pharnaco 
qui fut vaincu depuis par Jules-César , et qui f^( 
iVki çn$uitç d^ns ^tiç auurç bataillç^ 



Ti^ 



NOTE 
DES RÉDACTEURS,: 



JN ou s lenvoyons à la Fiëfacc de cette Tra- 
gédie pour la connoissance du sujet qui en fait le 
fonds , et qui , d'ailleurs > est assez généïalemeat 
connu de tout le moude*. 



JUGEMENS ET ANECDOTES 

SUR 
M I T H R I D A T E. 



ce V>ETTB Piccc cst unc dc celles que le Publie 
levoit le plus souvent , parcequ'excitant toujours 
la crainte et la pitié , elle est encore soutenue 
par la beauté des caractères , dit Louis Racine , 
dans ses Remarques iur Us Tragédies de son père.»* 
Cette Tragédie conserve la vérité de l'Histoire . 
dans les principaux événemens j mais il a fallu 
nécessairement pour pouvoir rassembler tant de 
beautés , changer Pordre de quelques faits > peu 
importans , et en inventer quelques-uns. C'est le 
droit de la Poésie ; et si elle n'en faisoit usage 
nous serions privés de ses plus beaux tableaux....» 
ce M. de Voltaire , dans la Préface de saTra-. 
gédie d'Hérode et Mariamne , a comparé l'intri- 
^e de Mithridate à celle de V Avare , de Molière ^ 

AQ4 dv\». le dçsscUi 4c h (abaisser , mais em^ 
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j^rtë pat une léflexîon , à laquelle j'opposetj^ U 
mienne , continue Louis Racine. » 

ce Les Pièces Tragiques , dit M» de Voltaire 
tont fondiis vu îur Us intérêts de toute une nathtt 
au sur les intérêts particuliers de quelques Princes - 
Vans ces dernières ^ tout finièret est renfermé danê^ 
la famille du Héros de la Piece^ Tout roule sur des 
passions que des bourgeois ressenunf comme le$ 
Princes > H Vintrigue de ces ouvrages est aHSfi 
propre à la Tragédie qu^d la Comédie, Ote^ lesnoms^ 
Mithridate n'est qu'un vieillard amoureux d'uni 
jeune fille» Ses deux fils en sont amoureux aussi* 
L'intrigue de L'Avaie est précisément la mim%. 
Harpagon et U Rài de Pont sont deux vieillards 
amoureux, Vun et Vautre ont Ifur fils ppttr rivaU 
Molière a joué Vamour ridicule d'un vieil avorta 
Racine a représenté les foihlesset d'un grand Roi \ 
«r les a rendus respectables,,,,» 

ce La Tragédie ne rend pas respectàUe ^ q^^ 
41C Test pas , répond Louis Racine 5 et les foi* 
blesses des Ptinces » qui sont souvent patciUes à 
celles dts bourgeois , ne deviennent |amais rcs^ 
pcctaUes j mais «Uès ont de si grandes iuittê 



, 3UGEMÉNS -ET ANECDOTES 
qu'elles intéressent toujouxs la nation qui dépen* 
d'eux ; ce qui 6it qu'aucune Tragédie n'est uni- 
quement fondée sur les intérêts particuUers de 
quelques Princes. Ainsi l'on ne peut comparer 
l'intrigue d'une TragédieiceUe d'une Comédie, 
-uoique l'une et l'autre soit fondée sur une 
Blême passion. L'^miour de Néron pour Junic 
l'engageant i empoisonner Britannicus , a des 
suites terribles pour l'Empire Romain. L'actioa 
de la Tragédie de Bajai» est une intrigue amou- 
reuse, qui se passe, en secret, dans le SétaU} 
«nais de cette intrigue amoureuse dépend le destin 
de l'Empire Ottoman. Les foiblesses de Mithrt- 
mate mécontentent »n fils qui feit révolter une 
-partie de l'armée , ce qui cause la mort à MithrH 
Ire 5 et que de suites aura cette mort dans son 
Royaume ! La Tragédie représente donc es foi- 
bl«ses des Princes , non comme plus nobles que 
ceUes des particuUers; maU comme a^tdes 
suites bien plus importantes-- ce qui feit qu elle 
•attire «ne attention bien plus sérieuse. Le nom 
«eul des personnages suffit pour attirer cette atten- 
««i et Mithùdate . «wlgté ses foiblesses et ses 
^^' vices. 
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vices i jette dans cette Tragédie un ait de gran* 
deut qui n'y seroit plus si la même action se pas- 
soit entre d'autres Princes....» 

ce Le Poëte présente dans cette Pièce le pot- 
trait d'une femme , dans l'état le plus malheu- 
xeuz , toujours si estimable qu'il est bien à crain- 
dre que les charmes de Monime ne fassent ou-* 
fclier aux Spectateurs la morale de la Pièce. Je 
n'hésite pas , non plus ^ à la mettre au nombre 
des plus dangereuses $ mais je suis bien éloigné 
de souscrire au jugement de Riccoboni , quand il 
dit ( dans sa Réforme du Théâtre ) qu'e/^ donne 
de morallu atteintee aux bonnes maurs et d la bien* 
séance » et qu*il n'y a que la corruption du siècle qui 
ait pu faire tolérer sur la scène un pareil amour g 
deux frères amoureux de la fiancée de leur père. 
Quel crime ont-ils commis i Ils ont parlé d'amoujc 
à une personne que leur père devoit épouser ^ 
quand ils ont cru leur père mort. Pharnace n'en 
a plus parlé depuis l'arrivée de Mithridate; Mo- 
nime n'en a parlé à Xipharès que pour lui jurée 
un silence éternel > Xipharès l'a pressée lui-même 
d'épouser son pete , et, pour- être éloigné d'elle , 
il a demandé la giacc d!être envoyé àRomc. Sonvi 

h 



^ij JUGEMENS ET ANECDOTES 

<«'là d€S choses qui soient contraiies aux bonnes 
mœurs , «t qui ne puissent être toliérées que dans 
un siècle corrompu ? Cette Tragédie n'o£&e au- 
cun exemple criminel , et Monime seroit bien 
«noins dangereuse si elle ëtoit moins vertueuse...)) 
ce Nous avons dans nos Tragédies quelques 
-morceaux qu'une admiration générale a rendus 
fameux, comme la scène de Cornélie tenant 
Turne de Pompée, Tavant- dernière scène de Ro- 
dogune et la dernière de Mithridate.,,. Quoique 
dans celle-ci la catastrophe soit double » et du 
nombre de celles qu*Aristote approuve le moins , 
funeste aux coupables et favorable aux innoccns , 
Jamais Tragédie ne peut mieux finir , parce que 
le personnage de Mithridate mourant excite la 
terreur , l'admiration et la pitié. La vue de ce 
^and homme apporté par ses soldats remplit de 
terreur , parce que les imprudences dont sa jalou- 
sie a été la cause ont causé son malheur en cau<* 
sant la révolte de ses soldats. Elle remplit d'admi- 
ration, parce qu'il vient de donner dans ce dernier 
combat de grandes preuves de valeur , et que c'est 
^ar grandeur d'ame qu'il s'est plongé sur son 
éfé^ , ne voulant pas tomber vivant entre les 



s U R M I T H R I I> A T E; «ity 

maûis des Romains.... Le Spectatear le plaint...» 
11 oublie , quand il le voit mourant, qu'il a été 
violent , perfide et barbare j qu'il a fait égorger 
cent mille Romains ; qu'il a fait mourir fils»., 
femmes et sceuis j que dans cette Pièce il a voula. 
ùiic périr son fils le plus cher j qu'il a envoyé 
du poison à cette Monime , qu'il ne donne à ,ce 
fils qu'en mourant. On peut bien nommer scélé- 
xat un homme qui a tant de vices.... Maisles^ 
vices de Mithtidate étant comme anoblis par I^ 
passions qui les causent , l'ambition et la. ven<p^ 
geance , nous l'appelons un Héros.; Il est cruel ,. 
et toujours prêt à empoisonner j mais il est égar 
lement prêt à s'empoisonner lui-même ^ct quan^ 
les poisons ne le servent pas il a recours à sot^ 
épée. Nous trouvons quelque chose de gtan^' 
dans cette mort dont le désespoir est la seulç- 
cause. Les vices de son coeur joints à la fi:imeté^ 
de son ame , et à cette haine implacable pou^ 
Rome > en font un grand personnage uzgir 

que y> 

ce Les quatre principaux personnages dt cette 
Tragédie paroissent sur le Théâtre de Londre& 
4iâns une Pièce dont l'action est très-difierentc^ 
^ b ij, 
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Phamace y est pareillement irrité contre son père 
qui doit épouser Monime s mab , lorsqu'il va au 
Temple pour T épouser, un prodige, anivé par 
la fourberie des Prêtres , que Fharnace a gagnés » 
est cause que Mithridate , persuadé que le Ciel 
n'approuve point ce mariage , abandonne cette 
Monime , et devient , tout-à-coup , amoureux 
d'une Sémandte, maltresse de Xipbarès. Ne la 
pouvant point engager à le préférer à son fils , il 
emploie la violence contre elle. Cette Sémandre 
est tuée par Xipbarès , qui se méprend , et , de 
désespoir, se tue lui-même. Monime , abandon- 
née de Mithridate , se retire dans le camp de 
Pompée, et Mithridate , trahi par Fharnace, vient 
mourir sur le Théatrç , après avoir ordonné le 
supplice de Phamace. Dans cette i'iece si bizarre, 
et qui cependant est mise au nombre des bonnes 
Pièces Angloises • on entend chanter une chanson 
assez longue. C'est un domestique de Xipharès 
qui chante pour endormir son maître et lui faire 
gotiter un moment de repos. Je n'ai trouvé dans 
cette Pièce aucun vers du Poète François qui soit 
traduit , ajoute Racine le fils. La maîtresse de 
Xiphaxès ne dit point dans sa coleie à Mithridate^ 
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é» • . . . . 

» Et le tombcati. Seigneur , est moîfwtriatepaurmoi 
» Que le lit d'un époux qui m'a fait cet outrage.... «>- 

( scène quatrième du quatrième acte de Mtêhri'- 
date de Racine. ) 

Elle emploie ces expressions : PUtSf que de me 
donner à un autre qtCâ mon cher Xîpharès , on mer 
verra chercher un dragon dans satarmiere , embrasser- 
un aspic et me rouler avec les hasilîcté C'est-là ce 
que les Poètes Anglois qui empruntent des idées 
à nos Poëtes , appelent refondre notre monnoie 9 et 
y ajouter de là matière » pour qu'elle puisse avoir 
cours en Angleterre, » 

Racine a supprimé après les premières rcpréset^- 
tations de cette Tragédie ces huit vers presqu*à la 
£n de la dernière scène, .dans lesquels Mîthrir 
date mourant désignoît à Xipharèsle Ueu.oùiî^ 
dëvoit aller pour combattre ayec succès lesRo^ 
mains. 

«( Le Parthe » qu'ils gardotenfe pour triomphe dflrnier» ^ 
' » Seul encor sous le joug refuse de plier. 
j> AlTer le joindre. Allez chez ce peuple indomptable 
M Porter de mon débris le reste rcde«tabl«. 
»»^cseere» ec je. m'en fonxM \m présage certain» 

b Uj 
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» Que leurs champs bienheureux boiront le taug RM 

main ; 
» It si quelque vengeance à ma mort est promise » 
»> Que c'est à la valeur que le Ciell 'a remise. 
9» Mais je sens afFoiblir ma force , dcc. «> 

. « De toutes les Tragédies que le Roi de Suéde,* 
Charles XII, lut, dans son loisir de Bender» 
aucune ne lui plaisoit autant que celle de AfirArx- 
date , 3> dit l'Abbé de La Porte , dans ses ^nec 
dotes Dramatiques. 

•c Le Comédien Beaubourg , qui étoit extrê- 
mement laid , Jouant un ;our le rôle de Mithrî- 
date , lorsque Mademoiselle Le Couvreur , qui 
|ouQit celui de Monime , lui dit , vers la fin de 
la scène cinquième du troisième acte » 

te seigneur, vous changei de visage ! » 

Quelqu'un du Parterre répondit : LaUsei-le faire, >i 
Ibidem, 

« Mithridate entrant avec ses deux fils dans la 
seconde scène du second acte , en leur reprochant 
d'avQi; quitté chacun le poste qu'il leur avoit con- 
fié. Baron maïquoit, avec beaucoup d'intelU- 
jgencc çt imç fine^ de sentiment supécieux > Ta* 
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noue de ce Piince poui Xiphaiès et la haine 
-contre Phainace. Il disent à celui-ci : Vous , U 
Pont , avec la hauteur d'un maitie et la fioide sé- 
véiité d'un Juge ; et à Xipharès : Vous , Col" 
chos 9 avec l'expression d'un père tendre qui fait 
des reproches à un fils, dont la vertu n'a pas rempli 
son attente. 3) Ibidem, 

ce Un jour Baron ne prit la parole au com- 
mencement de cette scène qu'après un jeu muet, 
on il sembloit avoir réfléchi sur ce que ses deux 
£ls lui avoient dit pour leur défense. £n rentrant 
dans la coulisse il demanda à un de ses cama- 
rades s'il étoit content. Votre entrée est dans te 
faux , lui dit le Comédien. Il tCy a point à réflé- 
chir sur les excuses de deux jeunes Princes : U faut 
leur répondre en paroissant avec eux , parce fu'un 
grand homme, comme Mithridate, doit concevoir du 
premier coup-d'ail les plus grandes affaires» Baron 
sentit la force de ce raisonnement et s'y confbrnu 
dans la suite. » Ihidem* 

« Un Acteur, nommé Roussclet, après avoir 
débuté le 2 Juillet 1740, par le r61e de Mithri* 
date sur le Théâtre François , passa sur celui de 
TOpeta^Comique. 11 rçpatat sur le premier et 
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dans le même rôle, en 1752.' Ayant ëprouvé- 
qiielque disgrâce da Public y pendant le cours de 
la Pièce , des qu'elle fut finie , il s'avança pour 
le haranguer j mais un plaisant du Parterre , sans 
lui donner le tems de parler y lui adressa ces deus 
premiers vers du rôle , qui ouvrent la seconde 
scène du second acte. 

<t Prince , quelques raisons que vous puissiez nous dire » 
» Votre devoir ici n'a point dû vous conduire, av 

tbiàem» 

La Calprcnedie avoit fait une Tragédie inti*- 
tulée La Mort de Mithriàate , qui fut représentée,, 
avec assez de succès , en 161% y. et imprimée, à. 
Paris» chez Antoine de Sommavillc , en 1/^37, j 

avec Un Avis au Lecteur et une Épître dédl- 
catoire adressée à la Reine, qui avoit paru sa- 
tisfaite de la représentation de cette Tragédie.. 

La Calprénede avoit traité ce sujet un peu dif- 
féremment que Racine ; et , entre un très-grand 
nombre de gasconnades que contiennent son 
Epître dédicatoire et son Avis au- Lecteur , il dit , 
dans ce dernier : «... ^ Quelqu'un s'étonnera , 
peut-être, que j'aie changé et ajouté quelque 
chose à l'Histoire j mais \t le piifiiai de aoiie 
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<)ae je l'ai lue , et que je n*ai pas cntiepris de dé* 
criie la mon de. Mtthridate sur ce que j'ai oui« 
diie de lui à ceux qui vendent son baume sni le 
Pont-Neuf.... A sa mort il n'est point fait men- 
tion d'Hypsicratée ; mais il y a beaucoup d'ap-» 
parence que celle qui ne l'abandonna jamais dans 
les combats , et de qui la fidélité a acquis une si 
grande réputation , ne l'abandonna point aux 
derniers momens de sa vie.... J'ai donné une 
femme à Pharnace , plus généreuse qu'il n'étoit 
Uche. Mais , outre qu'il est certain qu'il a été 
marié , cet incident est assez bien pour mériter 
qu*on lui pardonne ; et je ne mentirai point quand 
|e dirai que les actions de cette femme ont donné 
h ma Tragédie une grande partie du peu de répu- 
tation qu'elle a!...' Bien que l'Histoire ne nomme 
^oint le lieu de la mort de Mithridate , je fais 
taa scène à Sinope , comme une des molleures 

villes de ses Royaumes &c..» 

- Les fireres Pariàict remarquent dans leur Hism 
toire du Théâtre Franfùis , (c que , quoique La 
Calprénede en dise , l'unité de lieu n'est guetej 
exactement observée dans sa Tragédie. Tantôt la 
cccM se (asse hois des mui& de Sinope > et tantôt 
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dans le Palais de Mithridate. Four éviter la con» 
fusion , on a eu soin de mettre dans l'imprimé : 
Ici on tire la tapisserie , et Mithridate paraît avec 
Hypsicratie et ses deux fil Us , &c. Cette tapisserie 
servoità marquer le changement de lieu , comme 
le fait aujourd'hui la ferme de nos Théâtres. Au 
zeste , La Mort de Mithridate n'est pas sans mé- 
rite. Cette Pièce et LeXomu d'Essex sont ce que 
La Calprénede a donné de plus passable au 
Théaue. Il a raison de parler avec avantage du 
personnage épisodique de la femme de Pharnace» 
Cette Princesse demeure constamment attachée 
aux intérêts de Mithridate , et elle le force même 
à lui donner du poison , lorsque les Romaijis , à 
la tête desquels est Phainace» se rendent maîtres 
de Sinope. » 

Voici un échantillon de la versification de cette 
Tragédie , et de la manière dont La Calprénede 
peint Mithridate , cédant aux sollicitations de soq 
épouse et de ses filles , dans une entrevue qu'il a 
avec Pharnace, et où il l'engage à renoncer à 
l'alliance des Romains. Pharnace lui répond : 

ce le ne suis plus à moi ; je dépens des Romains. 
» Leur pouvoir me retient et m'attache les mains..* 
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» Ikfn , la force du sang n'est pas encore dteintc : 
» En péchant contre vous , je pèche par contrainte. 
y> Je vous aime» mais j*ai de l'amitid pour moi , 
» Et nc*vcux point périr en violant ma foi. 
v> Ma résolution sera toujours entière. 
y> Ce que je puîf pour vous c'est d'user de irriere, 

MlTRRIDATE. 

» Non, tigre ! non , cruel ! je n'en espère rien; 
» Et si je t'ai prié ce n'est pas pour mon bien. 
» Cette soumission fait honte à ma mémoire ... 
» J'ai prié pour tes soeurs : voilà toute ta gioicc. 
» C'est un dernier effort qu'elles ont obtenu , 
w Et ton pcre pour soi se seroit retenu. 
« Après avoir produit un monstre épouvantable 
» La lumière du jour lui seroit effroyable ! 
» C'est le seul déshonneur dont ses jours sont tachés, 
» Tcs^çrimes seulement lui seront reprochés. 
« J'ai vécu glorieux ; je mourrai dans m.i gloire , 
yt Et tu n'obtiendras pas une entière victoire. 
v> Ne m'ayant pas privé du secours de ma main , 
» Tu ne me verras pas au triomphe Romain !... 
a) Mais , puisque de mes jours la course se termine » 
» J'appelerai , mourant , la vengeance divine. 
v> J'invoquerai les Dieux , en ma juste douleur » 
» Qui t'envelopperont dans mon dernier malheur. 
» Us combleront d' horreur ta vie abominable : 
w Ils te rendront aux tiens , à toi-même exécrable ! 
« Tu ne verras par-tout que des sujets d'effroi / 
s> Tu te voudras cacher ce du Ciel et de moi , 
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» De qui l'ombre , à tes pas d'une suite éternelle « 
t> Affligera par-tout ton ame criminelle i 
»> Au Ucu de ce repos que tu t'dtois promis * 
» Tu seras le plus grand de tous tes ennemis .'.a 
» Écoute, cependant, un esprit prophétique: 
y* Tu seras ruiné par cette République ■, 
» Et ces mêmes Romains , à qui tu fais la cour » 
» Te mettront à néant, par la guerre d'un jour. 
a> Un plus puissant guerrier que Luculle et Pompée 
9» Te vaincra , sans effort , presque d'un coup d'épéc s 
» Et , prenant l'intérêt et de Rome et de moi , 
«> Sa main me vengera de Pompée et de toi.i* &c. » 



MITHRIDATE, 

TRAGÉDIE 
DE RACINE; 

Représentée > pour la première fois , au 
Théâtre de V Hôtel de Bourgogne , en 



PERSONNAGES. 

MITHRIDATE, Roi de Pont, et de quantité 
d'autres Royaumes. 

M O K I M E , accordée avec Mithridaté , et ddja dé- 
clarée Reine. 

PHARNACE, ■> fils de Mithridaté , mais de dif- 

XIPHARÈS, •> férentes mercs. 

ARBATB, Confident de Mithridaté , et Gouver- 
neur de la Place de Nymphée. 

F H CB D IM E , Confidente de Monime, 

A R C A S > Domestique de Mithridaté, 

CARDES, 



La Scène est a Nymphée , Port de mer sur 
le Bosphore Cimmérien , dans la Tauriquc 
Chersomicse. 



MITHRIDATE^ 

TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

XIPHARÈS, ARBATE. 



XlPHAItiS. 



Ok 



kN nousfaisoit, Atbate, un fidèle rapports 
Home, en effet, triomphe» et Mithridate est mort* 
Les Romains , vers l'Euphrate , ont attaqué mon pere^ 
Xt trompé , dans la nuit sa prudence ordinaire. 
Après un long combat, tout son camp dlipcné. 
Dans la foule des morts, enfuyant, Ta faissé; 
Xt j*ai su qu'un Soldat , dans les mains de PompéCi 
Arec son diadëme a remis s(m épée. 
Ainsi , ce Roi , qui seul a, durant quarante ans» 
lassé tout ce que Rome eut de Cheft importans> 
Zt qui , dans TOricnt balançant la fortune , 
Vcngeoit de tous les Rois la querelle commune» 
Meurt , et laisse apris lui , pour venger son trépas». 
Deux fils infortunés qui ne s'accordent pas. 

AÎJ 



4 MITHRIDATEs 

A K B A T 1. 

Vous, Seigneur? Quoi ! l'ardeur de régner en sa place» 
Kend déjà Xipharès ennemi de Pharnace? 

X I P H A R i s. 
Kon , je ne prétends point , cher Arbate, à ce prix» 
D'un malheureux Emp'ure acheter le débris. 
Je sais en lui des ans respecter l'avantage. 
Et content des États marqués pour mon partage» 
Je verrai » sans regret , tomber entre ses nudns 
Tout ce que lui promet l'amitié des Romains. 

A R BATI. 

L'amitié des Romains ?... le £is de Mithridate» 
Seigneur , est-il bien vrai i 

XlPHAXftt. 

N'en doute point , Arbate* 
Phamace, dès long-tems, tout Romain dans le coeur ». 
Attend tout maintenant de Rome et du vainqueur} 
Bt moi , plus que jamais à mon père fidèle. 
Je conserve aux Romains une haine immortelle. 
Cependant » et ma haine et ses prétentions 
Sont les moindres sujets de nos divisions. 

A R B A.T B. 

Xt quel autre intérêt contre lui vous animel 

Xipharès. 
Je m'en vais t'étonner. Cette belle Monime, 
Qui du Roi notre père attira tous les voeux , 
pont Pharnace , après lui , se déclare amourcuxitt» 

A R B A T s , l'interroni^aaf^ 
»ébica, Seigneur 2 



TRAGÉDIE. f 

XlPR AUt s. 

Je rairae , et ne veux plus m'en taîrc ». 
Pnîsqu'enfin pour rival je n'ai pius que mon ftere. 
Tu ne t'atrcndois pas, sans doute , à ce discours { 
M ats ce n*cst point , Arbate , un secret de deux jours*. 
Cet amour s*esc long-tems accru dans le silence. 
Que n'en puis-je à te» yeux marquer la violence. 
Et mes premiers soupirs, et mes damiers ennuis! 
Mats , en l'état funeste oii nous sommes réduit»» 
€c n*e$t gueres le tems d*occuper ma mémoire 
A rappeller le cours d'une amoureuse histoire* 
Qu'il te suffise donc, pour me justifier. 
Que je vis , que j'aimai la Reine le premier ; 
Que mon père ignoroit jusqu'au nom de Monlme^ 
Quand je conçus pour elle un amour légitime. 
Il la Tît ; mais , au-licu d'offrir k ses beauté» 
Un hymen et des voeux dignes d'être écoutés ; 
H crut que , sans prétendre une plus haute gloire^ 
£lle lui céderoit une indigne victoire. 
Tu sais par quels efforts il tenta sa vertu. 
Et que , lassé d'avoir vainement combattu , 
Absent, mais toujours plein de son amour exttfime,. 
Il lui fît par tes mains porter son diadème, 
luge de mes douleurs , quand des bruits trop certaina. 
M'annoncèrent du Roi l'amour et les desseins ^ 
Quand je sus qu'à son lit Monime réservée 
Avoir pris , avec toi , le chemin de Nymphée. 
Hélas ! ce fut encor dans ce tems odieux. 
Qu'aux offres des Romains ma mcre ouvrit les yeus» 
Ou peux venger sa foi par cet hymen trompée , 

Aili 



€ . MITHRIDATE, 

Ou ménageant pour moi la faveur de Pompée, 

Ule trahit mon père , et rendit aux Romains 

La place et les trésors confiés en ses m;Lins. 

Que devins-je au récit du crime de ma merel 

Je QC regardai plus mon rival dans mon père. 

J'oubliai mon amour par le sien traversé; 

Je n*eus devant les yeux que mon père offensé» 

l'attaquai les Romains > et ma mère éperdue 

Me vit » en reprenant cette place rendue, 

A mille coups mortels contre eux me dévouer. 

Et chercher , en liiourant, K la désavouer, 

L'Euxin , depuis ce tems, fut libre , et Test encore! 

Bt des rives du Pont aux rives du Bosphore 

Tout reconnut mon père, et ses heureux vaisseaux 

]f 'eurent plus d'ennemis que les vents et Us eaux* 

Je voulojs faire plus. Je ptétendois , Arbate, 

Moi-même } à son secours m'avanccr vçrs rsuphrate« 

Je fus soudain frappé du bruit de son trépas.... 

Au milieu de mes pleurs, je ne le cele pas, 

Monime, qu'en tes mainç mon perc avoir laissée. 

Avec tous ses attraits , revint en ma pensée. 

Quedifi-je ? en ce malheur jç tremblai pour ses jours i 

Je redoutai du Roi les cruelles amours. 

Iif. nii combien dç fois sts jalouses tendresses 

Ont pris soin d'assurer la mort de ses maîtresses. 

Je volai verç Nymphée -, et mes trîstcs regard* 

Hencontrcrcnt Pharnace au pied de ics remparts* 

J'en conçus, je l'avoue, un présage funeste. 

Tu qpu5 reçus tous deux, ci tu sais tout le reste, 

Wamaçç, çn j« d«^»cii« tpujow.K mi|>étuçu,xi 



TRAGEDIE., 5 

Ke dissimula point ses voeux présomptueux. 
I)e mon père à la Keine il conta la disgrâce. 
L'assura de sa mort , et s'offrit en sa place. 
Comme il le dit, Arbate, il veut l'exécuten 
Mais enfin à mon tour , je prétends éclater. 
Autant que mon amour respecta la puissance 
D'un pcrc à qui je fus dévoué dès l'enfance , 
Autant ce même amour , maintenant révolté» 
De ce nouveau rival brave l'autorité. 
Ou Monime, à ma flamme elle-même contraire , 
Condamnera l'aveu que je prétends lui faire} 
Ou bien , quelque malheur qu'il en puisse avenirt 
Ce n'est que par ma mort qu'on la peut obtenir. 
Voilà tous les secrets que je voulois t'apprendre. 
C'est à toi de choisir quel parti tu dois prendre; 
Qui des deux te paroît plus digne de ta foi , 
L'Esclave des Romains « ou le fils de ton R<ù. 
lier de leur anûtié , Pharnacc croit peut-être 
Commander dans Nymphéc et me parler en maftre; 
Mais ici mon pouvoit ne connoît point le sien. 
1^ Font est son partage , et Colchos est {e mien ; 
Bt l'on sgitque toujours la Colchide et ses Piinces 
Ont compté ce Bosphore au rang de Ieur$ Provinces. ' 

Arb AT B. 
Commandevmoi, Seigneur. Si j'ai quelque pouToi]:> 
Mon. choix est déjà fait, je ferai mon devoir. 
Avec le même zelc , avec la même audace 
Que je servois le père et gardois cette place. 
Et contre votre firere et même contre vous, 
Aptis U Q\Qit 4a Roi jç vous sers contre tous. 



1 



9 MITHRIDATE^ 

Sans vous , ne sais-je pas que ma mort assurée 
De Pharnacc en ces lieux alloît suivre l'entrée ? 
Sais-je pas que mon sang, par ses mains répandu. 
Eût souillé ce rempart contre lui défendu ? 
Assuiez-vous du coeur et du choix de la Heine. 
Du reste, ou mon crédit n'est plus qu'une ombre vaine» 
Ou Pharnacc, laissanr le Bosphore en vos mains, 
lia jouir ailleurs des bontés des Romains. 

X IP H ARE s. I 

Quenedevrai-jepoint à cette ardeur extrême ?*.• • \ 

Mais on vient. Cours, ami.... C'est la Reine e}!e-m8m9. < 

( Ariau tort, ) 



SCENE II. 

MONIME, XIPHARÈS, 

Mo N IM B. 

SiiGNBtîR, je viens à vous; car, enfin, aujourd'hui,. 
Si vous m'abandonnez , quel sera mon appui ? 
Sans parens , sans amis, désolée et craintive, 
Reine , long-tcms de nom , mais en effet captive, 
Et veuve maintenant sans avoir eu d'époux, 
Seigneur , de mes malheurs ce sont là les plus doux» 
Je tremble à vous nommer l'ennemi qui m'opprime.. 
J'csperc , toutefois , qu'un cœur si magnanime 
Vt sacrifîra point les pleurs des malheureux 
Aux intétSts du sang q^ui vous unit tous deux» 



TRAGÉDIE- s 

Veas devei à ces mots reconnoître Pharnace. 
C'est lui , Seigneur , c'est lui . dont la coupable audace 
Veut, la force à la main , ro*attacher i son sort, 
ïar un hymen , pour moi, plus cruel que la mort. 
Sous quel astre ennemi faut-il que )t sois née ! 
Au joug d'un autre hymen sans amour destinée, 
A peine je suis libre et goûte quelque paix 
Qu'il fiiut queje me livre à tout ce que je hais ! 
Peut-Strc , je devrois, plus humble en ma misère» 
Me souvenir du moins que je parle à son frercj 
Mais , soit raison , destin, soie que ma haine en lui 
Confonde les Boraains dont il cherche l'appui. 
Jamais hymen formé sous le plus noir auspicc. 
De l'hymen que je crains n'égala le supplice; 
£tjû Monime en pleurs ne. vous peut émouvoir j, 
Si je n*ai plus pour moi que mon seul désespoir. 
Au pied du même Autel où je suis attendue. 
Seigneur , vous me verrez , à moi même rendue» 
Percer ce triste coeur qu'on.veut tyranniser . 
it dont jamais eiicor je n'ai pu disposer. 

X I P H A R È s. 
Madame , assurez-vous de mon obéissance. 
Vous avez, dans ces lieux une entière puissance. 
Pharnace ira , s'il veut, se faite craii\dre ailleurs..,. 
Mais vous fît *iisci. pas encor tous vos malheurs! 

M o N I M B. 
Ih ! quel nouveau malheur peut affliger Monime , 
Seigneur { 

XlPHARÈS. 

Si vous aimer c'est faire un si grand ctimt. 



ro MITHRIDATE^ 

Fharnace n*en est pas seul coupable auioucd'hui|< « 
£rje suis mille fois plus criminel que luù 

„ ^ ' M O N I M ï. 

Vous ? 

X I P H A R È s. 

Mettez ce malheur au rang des plus funestes» 
Attestez , s'il le faut, les Puissances célestes 
Contre un sang malheureux , né pour vous tourmenter^ 
Père , enfans animés à vous persécuter ^ 
Mais, avec quelque ennui que vous puissiez apprendre 
Cet amour criminel qui vient de vous surprendre. 
Jamais tous vos maheurs ne sauroient apiirocher 
Des maux que j'ai soufferts en le voulant cacher. 
Ne croyez point pourtant que, semblable i Phamace» 
Je vous serve aujourd'hui pour me mettre en sa place» ■ 
Vous voulez être à vous , j'en ai donné ma foiî 
lit vous^ne dépendrez ni de lui, ni de moi. 
Mais, quand je vous aurai pleinement satisfaite, 
En quels lieux avez- vous choisi votre retraite? 
Sera-ce loin , Madame , ou près de mes États? 
Me sera t-il permis d'y conduire vos pas ? 
Verrez-vous d'un mêiiic œil le crime et ^innocenct^ 
In fuyant mon rival , fuirez-vous ma présence? 
Pour prix d'avoir si bien secondé vos souhaits , 
Faudrait- il me résoudre à ne vous voir jamais? 

M o N I M E. 

Ah ! que m*apprenez>vous ? 

X I p H A R è s« 

Eh ! quoi , belle Monimc^ 
SI le tcms peut donner quelque droit légitiint» 



TRAGEDIE. n 

Tiut-il TOUS dire ici que , le premier de tous , 

7e vous vis , je formai le dessein d'être à vous. 

Quand vos charmes naissans, inconnus à mon père» 

N'avoient encor paru qu'aux yeux de votre merei 

Ah ! si, par mon devoir forcé de vous quitter» 

Tout mon amour alors ne pue pas éclater, 

Vc vous souvient-il plus , sans compter tout le reste» 

Combien je me plaignis de ce devoir funeste? 

Ve vous souvient-il plus, en quittant vos beaux yeux» 

Quelle vive douleur attendrit mes adieux ? 

Je m'en souviens tout seul. Avouez*le , M adame , 

Je vous rappelle un songe effacé de votre ame ? 

Tandis que, loin de vous, sans espoir de retour» 

Je nourrissons encore un malheureux amour. 

Contente et résolue à Thymen de mon père. 

Tous les malheurs du fils ne vous afBigeoient guère ! 

M o M I ME. 

Hélas! 

XlPH AltÈS. 

Avez- vous plaint un moment mes ennuis f 

M O N I M 1. 

Prince.... n*abusez point de Tétat où je suis. 

X I PH AR&S. 

£n abuser I ô Ciel ! quand je cours vous défendre» 
Sans vous demander rien , sans oser rien prétendre ! 
Que vous dirai je , enfin? lorsque je vous promets 
De vous mettre en état de ne me voir jamais ! 

M o N I M s. 

C'est me promettre plus i^ue vous ne sautiez faire» 



t% M 1 T H R I D A T Ë , 

XlPHARis. 

Quoi ! malgré mes sermens, vous croyez le contraire i 

Vous croyex qu'abusant de mon autorité , 

Je prétends attenter à votre liberté.... 

On vient , Madame , on vient.... IxpUqu»-vous * de 

grâce i 
Un mot. 

M o N z M S. 

Défendez-moi des fureurs de Pharnaceè 
Peur me faire , Seigneur, consentir à vous voir» 
Vous n'aurez pas besoin d*un injuste pouvoir l 

, Xi F H A RÈ s. 

Ah! Madame...^ 

M o N I M s. 
Seigneur, vous voyez Votre frère* 



S C ET N E III. 

VHARKACE, MONIME , XlPHARÊS. 

PHARNACit à Mottime, 

JusQuss à quand, Madame, attendrex-vous mon 

père? 
Des témoins de sa mort viennent , à tous moniens , 
Condamner votre doute et vos retatdemens. 
Venez, fuyez l'aspect de ce climat sauVage , 
Qui ne parle à vos yeux que d'un triste esclavage. 
Un peuple obéissant vous attend i genoux» 



TRAGÉDIE. I 

Sous un Ciel plus heureux et plus digne de rous. 
Le l'ont TOUS reconnott dèj long-tems pour sa Reine, 
Vous en porter encor la marque souveraine} 
Et ce bandeau royal fut mis sur votre fronft 
Comme un gage assuré de TEmpire de Pont. 
Maître de cet État que mon pcrc me laisse , 
Madame , c'est à moi d'accomplir sa promesse. 
Mais il faut, croyex-moi, sans attendre plus tard. 
Ainsi que notre hymen, presser notre départ. 
Nos intérêts communs et mon coeur le demandent. 
Prêts à vous recevoir, mes vaisseaux vous attendent; 
It du pied de TAutcl vous y pouvez monter, 
Souvtraine des mers qui vous doivent porter, 

M O N I M 1. 

Seigneur , tant de bontés ont lieu de me confondre. 
Mais, puisque le tems presse, et qu'il faut vous répon- 

dre , 
Puîs-jc, laissant la feinte et les déguîsemcns. 
Vous découvrir ici mes secrets sentimens ? 

Pharnacb. 

Vous pouvet tout, 

M O N I M 1. 

J« crois que je vous suis connue. 
Éphese est mon pays ; mais je suis descendue 
D'ayeux , ou Rois , Seigneur , ou Héros qu'autrefois 
Leur vertu , chez les Grecs , mit au-dessus des Rois. 
Mithridate me vit. Éphese et Tlonie 
A son heureux Empire étoit alors unie. 
U daigna m'envoyer ce gage de aa foi. 

B 



M MI T H RI D A TE; 

( Montrant son diadème, ) 
Ce fut pour ma famille une suprême loû 
21 fallut obéir. Esclave couronnée , 
Je partis pour l'hymen où j'étois destinée» 
Le Rot , qui m'anendoit au sein de ses États » 
Vit emporter ailleurs ses desseins et ses pas } 
Et , tandis que la guerre occupoit son cou rage » 
M'envoya dans ces lieux éloignés de l'orage. 
J'y vins. J'y suis encor....' Mais, cependant, Seigneur, 
lAon père paya cher ce dangereux honneur; 
Et les Romains vainqueurs, pour première victime. 
Prirent Philopœmen , le père de Monime. 
Sous ce titre funeste il se vit immoler i 
£t c'est de quoi , Seigneur , J'ai voulu vous parler. 
Quelque juste fureur dont je sois animée» 
Je ne puis point i Rome opposer une armée* 
Inutile témoin de tous sa attentats. 
Je n'ai pour me venger ni sceptre, ni soldats. 
Enfin , je n'ai qu'un coeur. Tout ce que je puis faire» 
C'est de garder la foi que je dois à mon père, 
De ne point dans son sang aller tremper mes mains» 
En épousant en vous l'allié des Romains. 

Pharnace. 
Que parlez- vous de Rome et de son aHiance? 
Pourquoi Tout ce discours et cette défiance f 
Qui voiM dit qu'avec eux je prétends m'allier! 

M O N X M I. 

Mais, vous-même, Seigneur, pouvez-vouslenicr? 
Comment m'offririei-vous l'entrée ot la couronne 
D'un pays que par*tout leur année environne , 
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Si le traité secret qui vous lie aux Romains» 
Ke vous en assuroit l' empire et les chemins^ 

Pkarnaci. 
De mes Intentions je pourrois vous instruire « 
£t je sais les raisons que j'aurois A vous dire, 
Si , laissant en effet les vains déguiscmens , 
Vous m'aviez expliqué vos secrets senrimens i 
Mais enfin je commence, aprisrant de traverse!» 
Madame , à rassembler vo4 excuses diverses» 
Je crois voir l'intérêt que vous voulez celer , 
£t qu'un autre qu'un père ici vous fait parier* 

X I p H A a A s. 
Quel que soit l'intérêt qui fait parler la Reine, 
La réponse. Seigneur, doit-elle 6tre inccrtainei 
Et contre les Romains votre ressentiment 
Doit-Il , pour éclater , balancer un moment î 
Quoi ! nous aurons d'un pcre entendu la disgrâce 4 
Kt , lents à le venger, prompts à remplir sa place, 
Vous mettrons notre honneur et son sang en oubli? 
Il est mort : savons nous s'il est en&évell? 
Qui sait si , dans le tems que votre ame cmpresiéa 
Forme d'un doux hymen l'agréablr pemée. 
Ce Roi que l'Orient , tour plein de tes exploits, 
Peut nommer jiutement le dernier de tts Rois , 
Dans «es propres ttztt privé de sépulture , 
Ou couché , sans honneur . dans une foule obscure, 
n'accuse point le Ciel qui le lai&se outrager , 
St deux in.lignes fili qui n'osent le venger i 
Ah ! ne languissons plus dans un coin du Bosphore! 
5î, d4ni tout l'univers, quelque Roi libre encore, 

BiJ 



ig MITHRIDATE» 

Parthe, Scythe, ou Sarmate , aime sa libecté» 

Voilà nos alliés : marchons de ce côté. 

Vivons , ou périssons dignes de Mithridate; 

£t songeons bien plutôt, quelque amour qui nous flatte» 

A défendre du joug et nous ee nos États 

Qu*à contraindre des coeurs qui ne se donnent pas* 

Pharnace, â Moaime. 
Il saitvossentimcns. Me trompois-je , Madame? 
Voilà cet intérêt si puissant sur votre ame , 
Ce père , ces Romains que vous me reprocher i 

XlPHARÈS. 

J'ignore de son coeur les sentimens cachés; 

Mais je m'y soumettois sans vouloir rien prétendre. 

Si, comme vous, Seigneur, je croyois les entendre. 

Pharnaci. 
Vous feriez bien •, et mot , je fais ce que je doi. 
Votre exemple n'est pas une règle pour moi. 

X IP H A Rt s. 
Toutefois , en ces lieux je ne connols personne 
Qui ne doive imiter l'exemple que je donne. 

P H A R M A C E. 

Vous pourriez à Colchos vous expliquer ainsi. 

Xi PH ARt s. 
Je le puis à Colchos , et je le puis ici. 

P H A R N A c B. 

Ici, vous y pourriez rencontrer voire perte.» 



TRAGÉDIE. 17 

^ ■ ' -r 

SCENE IV. 

FHCSDIME, MONIME, PHARNACE , XIPHARÈS. 
Phcdxmi, à Phamaee et à Xîpharès, 

X^KiNCEs , toate U mer e«t de vaisseaux couverte» 
£t bientôt, démentant ie faux bruit Je sa mort, 
Mitiiridace , lui-même , arrive dans le pon». 

M o M I M 1 , à part, 
Mithridate! 

XiPHAR&s, i part» 

Mon père! 

Pharmacb, à part. 

Ah 1 que viens-je d'entendre^ 

P H <B D I M s. 

Quelques vaisseaux Ugers sont venus nous l'apprendre: 
C'est lui même i et déjà , pressé de son devoir , 
Arbate, loin du bord. Test allé recevoir. 
XjPHARÈS,à Mqnime, 
Qu'avons- nous fait.» 

Mo M X M I. 

( A part, ) 
Adieu, Prince.... Quelle nouvelle î 
( Elle fort t avec Phaiime, ) 



Bîi} 



i8 MITHRIDATE, 

SCENE V. 

PHARNACE, ilPHARÊS. 
PlIARNACE, i part, 

IVÎiTHRiDATt revient! Ah ! fortune cruelle ! 
Ma vie et mon amour tous deux courent hasard. 
Les Romains , que j'attends . arriveront trop tard ! 

( A Xipharès, ) 
Comment faire?... Tentcnds que votre coeur soupire» 
Et i'ai conçu l'adieu qu'elle vient de vous dire. 
Prince; mais ce discours demande un autre tems. 
Kous avons aujourd'hui clés Soins plus impottans. 
Mithiidate revient , peut-être , inexorable. 
Plus il est malheureux , plus il est redoutable. 
Le péril esk pressant plus que vous ne pensez. 
Kous sommes criminels , et vous le connoissex. 
Rarement lamitié désarme sa colère. 
Ses propres fils n'ont point de juge plus sévère ; 
£t nous l'avons vu même , à ses cruels soupçons, 
Sacrifier deux fils pour de moindres raisons. 
Cialt^nons pour vous, pour moi, pour la Reine elle 

même; 
Je la plains , d'autant plus que Mithridate Taime. 
Amant avec transport, mais jaloux sans retour. 
Sa haine va toujours plus loin que son amour. 
Vt vous assurez point sur l'amour qu'il vous porttt 
Sa jalouse fureur n'en sera que plus forte. 



•TRAGÉDIE. 

iongci-y. Vous avcx la faveur des soldats , 
ït j'aurai des sccouts , que je n'explique pas. 
M'en croîici-vous ? courons assurer notre grâce. 
Hcndons-noiis , vous et moi , maîtres de cette Place 
Et faisons qu'à sts Bis il ne puisse dicter * 

Que les conditions qu'ils voudront accepter. 

X I P H A RÈ s. 

Je sais quel est mon crime , et je connois mon père, 
£t j'ai , par-dessus vous le crime de ma mère $ 
Mais, quelqueamour encor qui me pût éblouir, 
V Quand mon perc paroft , je ne sais qu'obéir. 

P H A R N A C E. 

Soyons-nous donc, au moins, fidèles l'un à l'autre. 
Vous savcx mon secret , j'ai pénétré le vôtre. 
le Roi , toujours fertile en dangereux détouri. 
S'armera contre nous de nos moindres discours. 
i Vous sa ver sa coutume , et sous quelles tendresse» 

h Sa haine sait cacher ses trompeuses adresses. 

f Allons. Puisqu'illefaut, /e marche sur vos pajj 

j^ Mais^en obéissant, ne nous trahissons pas. 

Fin du premier Acte. 
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MITHRIDATE. 



ACTE II. 



SCENE PREMIERE. 

MONIME, PHCKDIMB. 

P H CK D I M B. 

I^uoi ! VOUS 8tes ici quand Mithridite arrive? 
Quand, pour le recevoir , chacun court sur la rive) 
Que faîtes- vous, Madame; et quel ressouvenir 
Tout- à-coup vous arrête , et vous fait revenir? 
N'oflfiMserez-voas point un Roi qui vous adore. 
Qui, presque votre époux.... 

M O N I M 1 , l'interrompant. 

Il ne Test pas encore, 
Fhcrdime ; et , jusques-là , je crois que mon devoit 
£st de l'attendre ici , sans l'aller recevoir. 

FHaDIMI. 

l^ais ce n*est point, Madame, un amant ordinairô* 
Songez qu'à ce grand Roi promise par un père » 
Vous avez de ses feux un gage solemnel 
Qu'il peut, quand il voudra , confirmer à rAute?. 
Ccoyex-mol i montrcx<vous , venez à sa reocontce. 



TRAGÉDIE. 3« 



- M O N 1 M t. 

Regardé en quel état tu veux que je me montre^ 
Vois ce visage en pleurs i et, loin de le chercher, 
Dts-moi plutôt , dis-moi que ie m'aille cachet ! 

Phcdimb. 
Qae dites-TOUS i 6 Dieux i 

M O M I M X. 

Ah * retour qui me toe-f 
Malheureuse ! comment paro&iai-je â sa voe^ 
Son diadème au front; et, dans le fond du coeur?..» 
Phocdime, tu m*e<itends , et tu vois ma rougeur! 

1 P H « D I M X. 

Ainsi TOUS rcrombez;dans les mSmes alarmes 
Qui vous ont dans la Grèce arraché tant de laraies ^ 
Et toujours Xipharcs revient vous tiavetset? 

M o M I M s. 
Mon malheur est plus grand que »u ne peux peiuer» 
Xipharès ne s*o£Froit alors â ma mémoire 
Que tout plein de vernis , que tout brillant de gloire i 
Et je ne savois pas que , pour moi plein dé feux , 
Xiparès des mortels fut le plus amoureux. 

P H €E D I M s. 

Il vous aime , Madame î et ce Héros aimable.^. 

M o N I M 1 , Vàumompant^ 
Est aussi malheureux que je suis misérable. 
Il m*adore , Phcrdime î et les mêmes douleurs 
Qui m'affligeoient ici , le tourroentoient aiUeuts. 

P H <K D I M s. 
Sait-il en sa faveur jusqu'où va votre cstimci 
Sùt-'û que vous l'aîmei i 



4» MITHRIDATE. 

M O N I M I. 

Il l'ignore, Phoedime. 
les Dieux m*ont secourue, et mon coeur affermi 
K'a rien dit , ou , du moins, n*a parlé qu'à demi. 
Hélas ! si tu savois , pour garder le silence , 
Combien ce triste coeur s'est fait de violence i 
Quels assauts , quels combats j'ai tantôt soutenus .'.^ 
Phoedime , si je puis , je ne le verrai plus. 
Malgré tous les cfïbrts que je pourrois me faire t 
Te verrois ses douleurs , je ne pourrois me taire* 
11 viendra , malgré moi , m'arracher cet aveu ; 
Mais , n'importe , s'il m'aime , il en jouira peu. 
Je lui vendrai d cher ce bonheur qu'il ignore 
Qu'il vaudrole mieux pour lui qu'il l'ignorât encore. 

Ph<kdimx. . 

On vient,.. Que faites-vous , Madame ? 

M o N I M E. 

Je ne puis. 
7e ne parotttai point dans le trouble où je suis. 

( Elit sorti aveePhadimê, ) 
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SCENE II. 

MlTHRIDàTE , PHARNACB , XIPHARÈS , 
AKBA.Tfi , GARDES. 

MZTHIIDÀTI,^ PhërMce et à Xlpharèr. 

Jl iiiMCEs , quelques raisons que vous me puissiez dire» 
Votre devoir ici n'a point dû vous conduire , 
KJ vous faire quitter, en de si grands besoins t 
( A Pharnaee:) ( j4 Xipharèr. ) 
Vous le Pont.... vous Colchos , confiés à vos soinSé 
Mais vous avez pour juge un père qui vous aime. 
Vous avez cru des bruits que j'ai semés moi-même. 
Je vous crois innocens, puisque vous le voulez, 
£t je rends grâce au Ciel qui nous a rassemblés. 
Tout vaincu que je suis, et voisin du naufrage. 
Je médite un dessein digne de mon courage, x 
Vous en serez tantôt instruits plus amplement. 
Allez y et iaiiscz-moi reposer un moment. 

( Phamaet it Xipharit soneut, } 



«4 MITHRIDATE, 

SCENE III. 

MITHRtDATE, ARBATE, GARDES» 

MlTHRIDATE. 

a1<nftn, après un an, tu me revois, Atbate : 
Kon plus, comme autrefois > cet heureux Mithridate, 
Qui de Rome touioun balançant le destin , 
Tcnoit entre elle et lui l'univers incertatfi. 
Je suis vaincu. Pompée a saisi l'avantage 
D'une nuit qui laissoit peu de place au courage. 
Mes soldats presque nuds, dans l'ombre intimidés, 
les rangs , de toutes parts , mal pris et mal gardés , 
Le désordre par-tout redoublant les alarmes , 
Nous-mêmes , contre nous, tournant nos propres armes» 
Les cris que les rochers renvoyoient plus afFreux } . 
Enfin, toute l'horreur d'un combat ténébreux: 
Que pouvoit la valeur dans ce trouble funeste i 
Les uns sont morts, la fuite a sauvé tout le reste; 
Et je ne dois la vie, en ce commun effroi. 
Qu'au bruit de mon trépas que je laisse après mol. 
Quelque tcms inconnu, j'ai traversé le Phase; 
Et, de là , pénétrant jusqu'aux pieds du Caucase, 
Bientôt dans des vaisseaux sur l'Euxin préparés. 
J'ai rejoint de mon camp les restes séparés. 
Voilà par quels malheurs poussé dans le Bosphore , 
• J*y trouve des malheurs qui m'attendoicnt encore. . 

Toujoun 



TRAGÉDIE. ts 

Toujours du inSme amour tu me vois enflammé. 
Ce coeur > nuutii de sang et de guerre aflFamé> 
Malgré le faix da ans et du sort qui m'opprime , 
Traîne par-tout l'amour qui l'attache à Monimc » 
£t n'a point d'ennemis qui lui soient odieux > 
Plus que deux fils ingrats que Je trouve en ces lieux. 

A R B A T E. 

Dcux£ls, Seigneur? 

MiTHRIDATI. 

Ecoute. A travers ma colère 
5e veux bien distinguer Xipharis de son frère. 
Te sais que. de tout tems à mes ordres soumis. 
Il haie autant que moi nos communs ennemis} 
Et )*ai vu sa valeur > à me plaire attachée ^ 
Justifier pour lui ma tendresse cachée. 
Je sais même , je sais avec quel désespoir, 
A tout autre intérêt préférant son devoir » 
II courut démentir une mcre infidelle , 
Ir tira de son crime une gloire nouvelle j 
£t je ne puis encor , ni n'oserons penser 
Que ce fils si fidèle ait voulu m'ofFenser. 
Mais tous deux en ces lieux que pouvoient-ils attendre} 
L'un et l'autre à la Reine ont-ils osé prétendre ? 
Avec qui sentbic-t-elle en secret s'accorder ? 
Moi-même , de quel cril dois- je ici l'aborder? 
Varie. Quelque désir qui m'entraîne auprès d'elle. 
Il me faut de leurs coeurs rendre un compre fidèle. 
Qu'est-ce qui s'est passé? qu'as-tu vu ? que sais-tu i 
Depuis quel cems > pourquoi, comment t'estu rendue 

C 



zS MI TH RI DATE, 

. A RB A T I. 

Seigneur , depuis huit jours IMmpatient Pharna«e 

Aborda le premier au pied de cette Place; 

Et de votre trépas autorisant le bruit. 

Dans ces murs aussi-tôt voulut être introduit. 

Je ne m'arrêtai point i ce bruit téméraire; 

Et je n'écoutois rien , si le Prince son frère. 

Bien moins par ses discours. Seigneur, que par set 

pleurs , 
Ke m'eût , en arrivant , confirmé vos malheurs. 

Mit H RIDAT E. 

Enfin, que firent- ils ? 

A R B A T E. 

Phatnace entroit à peine 
Qu*il courut de ses feux entretenir la Reine, 
Et s'offrir d'assurer > par un hymen prochain. 
Le bandeau qu'elle avoir re^u de votre main. 

MiTHRIDATE, â part. 

Traître ! sans lui donner le loisir de répandre 
Les pleurs que son amour auroit dûs à ma cendre.. •• 
( j4 yfrbate. ) 
Et son fcere ? 

A R B A T E. 

Son frère , au moins , Jusqu'à ce jour. 
Seigneur, dans ses desseins n'a point marqué d'amours 
Et touiours avec vous son cœur d'intelligence. 
N'a semblé respirer que guerre et que vengeance» 

MiTHRIDATE. 

Mais encor quel dessein le conduisoic ici? 
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An B A Tl. 

Seigneur , youstnsecer tôt ou tard ëclairct. 

MiTHRIDATX. 

Parle i je te l'ordonne , er je veux tout apprendre. 

I ARB A Tl. • 

Seigneur , jusqufà ce leur, ce que j*ai pu comprendre» 
Ce Prince a cru pouvoir, après votre trépas» 
Compter cette Province au ran^ de ses États; 
Et, sans connoître ici de loix que son courage» 
Il venoic par la force appuyer son partage. 

MiTHRIDATX. 

Ah ! c'est le moindre prix qu'il se doit proposer. 
Si le Ciel de mon sort me laisse disposer 
Oui , je respire , Arbate s et ma joie est extrSmeS 
Je tremblois . je l'avoue , et pour un fils que j'aime» 
ït pour moi , qui craignois de perdre un tel appui, 
It d'avoir â combattre un rival tel que lui. 
Que Pharnace m'offense, il ofTre à ma colère 
Un rival dès long-tems soigneux de me déplaire» 
Qui toujours des Romains admirateur secret, 
Ve s'esi jamais contre eux déclaré qu'à regrets 
£t s'il faut que pour lui Monîme prévenue 
Ait pu porter ailleurs une amour qui m'est due» 
Malheur au criminel qui vient me la ravir, 
Xt qui m'ose offenser, et n'ose me servir i..» 
L'aime-t-elle? 

A m B A T X. 

Seigneur , je vois venir la Reine. 

MiTHRIDATB, à part. 

0icuxl qui voyei ici mon amour et ma haine, 

Cij 



>8 MITHRIDATE, 

Epargnez mes malheurs , et daif^nez empêcher 

Que je ne trouvt encor ceux que je vais chercher !.^ 

( Â Arbate. ) 
Arbate , c'est assez s qu*on me laisse avec elle* 
( Arbate sort, ) 



SCENE IV. 

MONIUE , MITHRIDATE, GARDES. 
MiTHRIDATB* 



M. 



L ADAMX , enfin , le Ciel pris de vous me rappelle» 
Et, secondant , du moins ■ mes |ilus tendres souhaits^ 
Vous rend à mon amour plus belle que lamais. 
Je ne m'atrcndois pas que de notre hymcnée 
Je dusse voir si tard arriver la tout née ^ 
Kl qu'en vous retrouvant mon funeste retour 
ïît vo»r mon infortune et non pas notre amour. 
C'est pourtant cet amnur qui de tant de rcttaites 
Ne me laisse choisir que les lieux où vous êtcsi 
Et les plus grands malheurs pourront me sembler dour 
Si ma présctice ici n'en est point un pour vous. 
C'est vous en dire assez , si vous voulez ra'enttndre. 
Vous devez à ce jour , dès !ong-iems , vous'attendrek 
Et vou^ portez , Madame, un gage de ma foi 
Qui vous dit cous les iours que vous êtes à mol. 
Allons donc assurer cette foi mutuelle. 
Ma gloirçloin d'ici vqus et moi nous apçeUe.Si 
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Xt sans perdre un moment pour ce noble dessein, 
Aujourd'hui votre époux , il faut partir demain. 

M o N I M I. 

Seigneur , vous pouvez tout. Ceux par qui je respire • 
Vous ont cédé sur moi leur souverain empire i 
Et quand vous userez de ce droit tout puissant,] 
Je ne vous répondrai qu'en vous obéissant. 

MiTHRIDATB. 

Ainsi , prête à subir un joug qui yous opprime 
Vous n'allex X l'Autel que comme une vîctinte; 
Ee moi , tyran d'un cœur qui se refuse au mien , 
Même en vous possédant» l'e ne vous devrai rien. 
Ah ! Madame , est-ce-là de quoi me satisfaire ? 
Faut-il que désormais, renonçant à vous plaire. 
Je ne prétende plus qu'à vous tyranniser ? 
Mes malheurs, en un mot , me font-ils mépriser? 
Ah J pour tenter encot de nouvelles conquêtes. 
Quand je ne verrois pas des routes toutes prêtes , 
Quand le sort 'ennemi m'aorott jètté plus bas , 
Vaincu, persécuté, sans secours, sans États, 
Srrant de mers en mers , et moins Roi que Pirate, 
Conservant pour tous biens le nom de MithtidatCt 
Apprenez que , suivi d'un nom si glorieux , 
Par-tout de l'univers j'attacherois les yeux , . 
Et qu'il n'est point de Rois , s'ils sont dignes de rStre, 
Qui , sur le trône assis , n'enviassent , peut-ltre , 
Au-dessus de leur gloire , un naufrage élevé , 
Que Rome et quarante ans ont à' peine achevé. 
Vous-même, d'un autre oeil me verriez- vous , Madame, 
Si ces Grecs , vos ayeux, revivoieot dans votreamei 

Ciij 
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Et, puisqu'il faut enfin que ic sois votre époux; 

K'étoit-il pas plus noble et plus digne de vous 

De joindre à ce devoir votre propre suffrage. 

D'opposer votre estime au destin qui m'outrage,. 

Et de me rassurer , en flattant ma douleur. , 

Contre la défiance attachée au malheur t 

Eh ! quoi 1 n'avex vous rien , Madame, à me répondre.? 

Tout mon empressement ne sert qu'à vous confondre. 

Vous demcurei muette i et loin de me parler , 

Je vois , malgré vos soins, vos pleurs prêts à coule», 

M O N IMB. 

Moî , Seigneur ? je n*ai point de larmes à répandre* 
J'obéis : n'est-ce pas assez me faite entendre ? 
El ne suffit-il pas?.... 

MXTHRIPATE, V'mterrompanU 
Non , ce n'est pas assez». 
Je TOUS entends ici mieux que vous ne pensez. 
Je vois qu'on m'a dit vrai. Ma. juste jalousie 
Par vqs propres discours est trop bien éclaîrcie^ 
Je vois qu'un fils perfide , épris de vos beautéi* 
Vous a parlé d'amour , et que vous l'écoutex,.. 
Je vous jette pour lui dans des craintes nouvelles. 
Mais il jouira peu de vos pleurs. infidèles. 
Madame i et désormais tout est sourd à mes loix fc. 
Ou bien vous l'avez vu pour la dernière, fois..» 
( Afx Gardes* ) 

Appeliez Xipbaj;^ 

(Ua Gatit sort.y 
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SCENE V. 

BlITHRIDATI, MONIMS, GARDS^Sr 

M O N X M. E. 

jA.H i que Toulez-Tous faire ^ 
Xipharès..*. 

MlXHRIDATB, Vinterfmpanu 

Xipharès n'a pohit trabt son pere-s 
MCous TOUS pressez en vain de le désavouer. 
Et ma. tendre amitié ne peut que s*en louer. 
Ma honte en seroit moindre , ainsi que votre crime »^ 
Si ce fils , en effet , digne de votre estime , 
JL quelque amour encore avoh pu vous forcer i 
Mais qu*un traître, qui n'est hardi qu!i m'ofl^nseï». 
De qui nulle vertu n'accompagne l'audace , 
Que Pharnace , en un mot , ait pu prendre ma plac#» 
^u'il «pit aisné > Madame > et qtie je seas haïi 



5» mithridate; 



i 
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X!PHflLRÊS,MITHRiPATË, MONÏMB, GARDES^ 

MlTHRiDATl, à Xipharh, 

V £Ktz , mon fils , venex ; ▼otre pcrc est trahi. 
Un fils audacieux insulte à ma ruine , 
Traverse mes desseins, m'outrage, m'assassine « 
Aime la Reine , enfin , lui plaît et me ravit 
Un co;ur que son devoir à moi seule asservit. 
Heureux , pourtant , heureux que dans cette disgrâce 
Je ne puisse accuser que la main de l'harnace i 
Qu'une mère infideile , un frère audacieux 
Vous présentent en vain leur exemple odieux! 
Oui ', mon fils , c'est vous seul sur qui je me repose , 
Vous seul qu'aux grands desseins que mon cœur se pro- 
pose 
3'aî choisi , dès long-tems , pour digne compagnon , 
L'héritier de mon sceptre , et sur-tout de mon nom. 
Pharnace en ce moment et ma flamme offensée 
Kc peuvent pas tout seuls occuper ma pensée. 
D'un voyage important les soins et les apprôts , 
Mes vaisseaux qu'à partir il faut tenir tout prêts , 
Mes soldats, dont je veux tenter la complaisance. 
Dans ce même moment demandent ma présence. 
Vous, cependant , ici veillez pour mon repos : 
D'un rival insolent arrêtei les complots. 
Ne quitter point la Reine s et, s'il se peut» tous-même» 



r^ 
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Rendn^'Ia moins contraire aux voeux d'un Roi qvt 

raime» 
Détournez- la , mon £is , d'un choix injurieux* 
Juge sans intérêt , vous la convaincrez mieux \ 
£11. un mot , c*cst assez \prou ver ma foiblesse. 
Qu'elle ne pousse point cette même tendresse , 
Que sais-je ? à des fureurs , dont mon coeur outragé 
Ne se repentiroit qu'après s'être vengé. 

(il son , avec Us Gardes. ) 



SCENE VIL 

MONIME,XIPHARàs. 

XlPHARis. 

^^VE dlrat^je. Madame; et comment doMe entendrt 
Cet ordre, ce discours que je ne puis comprendre \ 
Seroit-il vrai, grands Dieux ! que trop aimé de vous, 
Pharnace eût, en effet , mérité ce courroux i 
Pharnace auroit4l parc i ce désordre extrême l 

M O N I M E. 

Pharnace ? d Ciel ! Pharnace !.... Ah ! qu*entendt-je, 

rooi même \ 
Ce n'est dnnc pas assez que ce funeste jour, 
A tout ce que j'aimois m'arrache sans retour , 
£t que de mon devoir esclave infortunée , 
A d'éternels ennuis je me voie enchaînée l 
Il £iuc q^u'OD joigne encor f outrage à mes deuleuhi 
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A Tamour de Pharnace on impute mes pleurs ! T 

Malgré toute ma haine , on veut qu'il m'ait su plaire... J 
Je le pardonne au Roi , qu'aveugle sa colère , 
ht qui de mes secrets ne peut être éclairci ; 

Mais, vous. Seigneur, mais, vous, me traitet-TOui 1 

ainsi i § 

XlPHARÈS. ^ 

Ah ! Madame , excusez un amant qui s'égare » | 

Qui, lui-même, lié par un devoir barbare, . 

Se volt prôs de tout perdre , et n'ose se venger !...• \ 

>Iais des fureurs du Roi que puis-je enfin juger ? | 

Il se plaint qu'a ses vœux un autre amour s'oppose^ 

Quel heureux criminel en peut être la cause i 

Qui? paria. I 

M o N I M s. 

Vous cherchez , Prince , à vous tourmenter. 
Plaignez votre malheur, sans vouloir l'augmenter. ' 

XlPHARÈS. 

Je sais trop quel tourment je m'apprête moi-même. 
C'est peu de voir un père épouser ce que j'aime i 
Voir encore un rival honoré de vos pleurs , 
Sans doute , c'est pour moi le comble des malheurs. 
Mais , dans mon désespoir , je cherche à les accioîcrc. 
Madame , par pitié , faites-le moi connoître ! 
Quel est-il cet amant ? ^ui dois je soupçonner f 

M o H I M s. 

Avez- vous tant de peine à vous l'imaginer? 
Tantôt, quand je fuyois une injuste contrainte» 
A qui I contre Pharnace , ai-jc adressé ma plaiute j 



TRAGEDIE. jj 

Jotis ^u<^ appwi tantôt mon cœur s'est-il jette? 
Quel amour ai-je, enfin , sans colère ^coutd i 

Xi phares. 
O Ciel î quoi î je serois ce bienbeureux coupable 
Que vous avez pu voir d'un regard favorable ? 
Vos pleurs pour Xipbarés auroienc daigné couler i 

M o M I M B. 

Oui , Prince; il n'est plus tems de le dissimuler: 
Ma douleur , pour se taire > a trop de violence. 
Un rigpureux devoir me condamne au silence ; 
Ma\s il fauc bien , enfin , malgré ses dures loix » 
Parler pour la première et la dernière fois. 
Vous m'aimez , dis-long-tems. Une égale tendresse , 
Pour vous , depuis long-tems , m'afflige et m'intéresse» 
Songez depuis quel jour ces funestes appas 
firent naître un amour qu'ils ne méritoient pas. 
Rappeliez un espoir qui ne vous dura guère , 
Le trouble où vous jetta l'amour de votre père , 
te tourment de me perdre et de le voit heureux , 
les rigueurs d'un devoir contraire à tous vos voeux. 
Vous n'en sauriez , Seigneur , retracer la mémoire » 
Vi conter vos malheurs , sans conter mon histoire ; 
Et lorsque ce matin j'en dcoutols le cours , 
IWon cœur vous répondoit tous vos mêmes discours.... 
Inutile , ou plutôt funeste sympathie 1 
Trop parfaite union par le sort démentie ! 
Ah ! par quel soin cruel le Ciel avoit-il joint 
Deux cœurs que l'un pour l'autre il ne destinoît poînf l 
Car, quel que soit vers vous le penchant qui m'attire , 
Je vous U dis , Seigneur , pour ne plus vous le dire , 
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Ma gîoîre me rappelle et m'entraîne à TAutcI y 
t>ù je vais tous jurer un silence éternel.... 
J'entends , vous gémîssex; mais telle est ma misère: 
Je ne suis point à moi , fc suis à votre père. 
Dans ce dessein , vous-même , il faut me soutenir » 
St de mon foible coeur m'aider à vous bannir. 
J'attends du moins , j'attends de votre complaisance 
Que désormais par- tout vous fiiirei ma présence. 
}'en viens de dire assez, pour vous persuader 
Que j'ai xrop de raisons de vous le commander. 
Mais après ce moment , si ce cœur magnanime 
D'un véritable amour a brûlé pour Monime , 
Je ne reconnois plus la foi de vos discours 
Qu'au soin que vous prendrez de m'éviter toujours. 

Xi P H A R Es. 
Quelle marque, grands Dieux ! d'un amour déplorable! 
Combien , en un moment , heureux et misérable î 
De quel comble de gloire et de félicités , 
Dans quel abîme affreux vous me précipiter ! 
Quoi l yzutzi pu touclier un cœur comme le vôtre» 
Vous aurex pu m'aimer , et cependant un autre 
Possédera ce coeur dont j'attirois les voeux ?.... 

( j4 part. ) 
Père injuste , cruel , mais d'ailleurs malheureux !..» 

( A Monime. ) 
Vous vouler que je fuie, et que je vous évite? 
ït cependant le Roi m'attache à votre suite i 
Que dira-t.il i 



M o N I M s. 

K'imporce , il me Êiut obéir. 



Invente» 
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W«ntei des raisons qui puissent l'éblouir. 
D*un Héros tel que vous c'est là l'effort suprSmc. 
ChjBrchex, ITinCç , cherche* pour vous trahit vous- 
même , 
Tout ce que , |>our jouir de leurs £ontencemens » 
L'amour fait inventer aux vulgaires amans, 
Infin * je me connois , il y va de ma vie. 
De mes foibles efforts ma vertu se défie. 
Je sais qu'en vous voyant un tendre souvenir 
Peut m'arraclier du coeur quelque indigne soupUr ^ 
Que je verrai mon ame, en secret déchirée, 
Hevolcr v«rs le bien dont elle esc séparée ; 
Mais je sais bien aussi que , s'il d(<pend de vouut 
De nae faire chérir un souvenir si doux , 
Vous n'empSchetex pas que ma gloire offensée 
K'en punisse aussi-tôt la coupable pensée -, 
Que ma main dans mon coeur ne vous aille chercher, 
Pour y laver ma honte , et vous en arracher ... 
Que dis-je ? en ce moment , le dernier qul^ nous reste % 
Je me sens arrêter par un plaisir funeste. 
Plus je vous parle , et plus , trop foible que je suis , 
Te cherche à prolonger le péril que je fuis. 
Il faut pourtant , il faut se faire violence ; 
Et, sans perdre en adieux un reste de constance » 
Je fuis. Souvenez-vous , Prince, de m'éviter, 
Kt méritez les pleurs que vous m'allez coûter ! 

Xi PH A Ri s. 

Ah ! Madame i... . ^ ^, . 

( JMCttinu sort, ) 



^t MITHRÎDATE, 



SCENE VÏII. 

X I P H A R * s , seuî. 

Ei.i-« *"»* » ** "* *''*' ï**"' m'ent«ndfe...i 
Malheureux Xipharè. , quel parti dpi^-tu ptendreè 
On f aime , on te bannit i toi-m8me tu TOtt bien 
Que ton propre devoir s'accorde avec le sien. 
Cours , par un prompt trépas , abréger ton supplices 
Toutefois, attendons que son sort s'éclaircisse i 
Kt , s'iVfaut qu'un rival la ravisse i ma foi , 
Dtt moins , en expirant , ne U cédons qu'au Roi. 



Fin du second Acte., 
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^^^^555 B^^^^ga 

ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 

MITHKIDATS , PHARKACB, XIPHARÈS , GARO£S» 

dans le fond, 

MlTHAIDATl. 

( Ils s*asseienf tous trois, > 

A p»&ocKBt, met enfant»*.. Enfin, l'heure est venu» 
Qli*il faut que mon seccet éclate à votre vue. 
A mes nobles projets je vois tout consplret» 
Il ne me reste plus qu'à tous les déclarer. 
7e fuis : ainsi le veut la fortune ennemie; 
Mais vous savez trop bien l'histoire de ma rie» 
Pour croire que , tong^temt, soigneux de me cacher» 
7'attende en ces déserts qu'on me vienne chercher. 
La guerre a ses faveurs , ainsi que ses disgrâces. 
Déjà , plus d'une fois retournant sur mes traces » 
Tandis que l'ennemi , par ma fuite trompé , 
Tenoit après son char un vain peuple occupé « 
It , gravant en airain tes frêles avantages , 
De mes lÊtats conquis enchatnoit les images , 
Le Bosphore m'a vu, par de nouveaux apprêta^ 
lUuQcocr la terreu du fond de tes marais i 
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£c , chassant les Romains de r Asie étonnée ^ 

Renverser , en un jour, l'ouvrage d'une année. 

D'autres ums , d'autres soins. L'Orient accablé 

Ke peut plus soutenir leur eâFort redoublé. 

XI voit , plus que jamais , sa campatçnes couverte» 

I>e Romains que la guerre enrichie de nos pertes. 

Des biens des nations ravisseurs altérés » 

Le bruit de nos trésors Its a tous attirés i 

Ils y courent en foule > et , jaloux l'un de l'autrt » 

Désertent leur pays , pour inonder le nôtre. 

Moi seul je leur résiste. Ou lassés , ou soumis , 

Ma funeste anvirié pesé à tous mes amis. 

Chacun à ce fardeau veut dérober sa t8te. 

le grand nom de Pompée assure sa conquête. 

C'est TefiFroi de l'Asie» et, loin de l'y chercher , 

C'est à Rome, mes fils» que je prétends marcher...» 

Ce dessin vous surprend > et vous croyez « peut-être » 

Que le seul désespoir aujourd'hui le fait naîtcc i 

T'excuse votre erreur } et pour être approuvés 

De semblables ptojets veulent être achevés. 

Ke vous figurez point que de cette contrée» 

Par d'éternels tcmpatts , Kome soit séparée. 

Je sais tous les cheniîBs pat où je dois passtrt 

Et ) fi la mort bientôt ne me vient traverser » 

Sans reculer plus loin l'cifet de ma parole , 

Je vous rends dans trois mois au pied du Capitole. 

Doutez- voiu qucl'Ëuxin ne me porte en deux joua 

Aux lieux où le Danube y vient finir son cours i 

Qup du Scythe avec moi l'alliance furée 

Pc r£urQi>« en ces liciuc ne me livte l'entcée } 
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KceueHU dam leurs ports , sceru de leurs soldat» » 
Kous verrons notre camp grossir à chaque pas. 
Daces > Fannonîens , la fiere Germanie , 
Tous n'attendeot qu'un Chef contre la tyrannlfw 
Vous avez vu l'Espagne » et sur-tout les Gaulois » 
Contre ces ntSmes murs qu'ils ont pris autrefois , 
Exciter ma vengeance , . et, jusques dans la Grèce » 
Par des Ambassadeurs accuser ma paresse. 
Us savent que sur eux pr8t à se déborder , 
Ce torrent , s'il m'entraîne , ir» tout inonder f 
Et vous les verrez tous , prévenant son ravage » 
Cuider dans l'Italie et suivre mon passage. 
C'est là qu'en arrivant , plus qu'en tout le chemin » 
Vous trouverez pat-tout l'horreur du nom Romain , 
Et la triste Italie encor toute fumante 
Des feux qu'a rallumés sa liberté mourante. 
Kon, Princes» ce n'est point aubout de l'uni vêts. 
Que Rome fait sentir tout le poids de ses fers.... 
It , de près inspirant Itt haines les plus fortes , 
Tes plus grands ennemis, Rome, sont à tes portes ï^w 
Ah 1 s'ils ont pu choisir pour leur libérateur, 
Spartacus, un esclave, un vil gladiateurs 
S'ils suivent au combat des brigands qui les vengent » 
De quelle noble ardeur pensez-Vous qu'ils se rangent 
Sous les drapeaux d'un Roi long-tems victorieux » 
Qui voit jusqu'à Cyrus remonter ses ayeux i 
Que dis- je ? en quel état croyez-vous la surprendre^i^ 
Vuide de légions qui la puissent défendre. 
Taruii#'q«# tgil s^occupe 1 me persécuter , 
Iauzs fcmmeS) leurs enfanspouctont-ils m'arrftecl 

l»i#. 
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Marchons , et dan$ son sein rejectons cette guerre 

Que sa fureur envoie aux deux bouts de la terre. 

Attaquons dans leurs murs ces conquérans si fiers i 

Qu*il& tremblent « à leur tour , pour leurs propres foyers» 

Annibal l'a prédit ; croyons-en ce grand homme ; 

Jamais on ne vaincra les Romains que dans Boa\e« 

Koyons-la dans son sang , justement répandu 1 

Brûlons ce Capitolc , où j'étois attendu î 

Détruisons ses honneurs, et faisons disparoître 

La honte de cent Rois , et la mienne , peut-être ! 

£t, la flamme à la main , effaçons tous ces noms 

tjue Rome y consacrât à d'éternels affronts î 

Voilà l'ambition dont mon ame est saisie. 

îïe croyez point pourtant qu'éloigné de l'Asie* 

J'en laisse les Romains tranquilles possesseurs. 

Je sais où je lui dois trouver des défenseurs. 

Je T eux que d'ennemis, par-tout enveloppée* 

Kome rappelle en vain le secours de Pompée. 

Le Parthe > des Romains , comme moi , la terreur. 

Consent de succéder à ma juste fureur. 

Trêt d'unir avec moi sa haine et sa famille. 

Il me demande un fils pour époux à sa ûllt.,,, 

.( A Pharnaet ) 
Cet honneur vous tegarde . et j'ai fait choix de vous » 
Fharnace. Allez ; soyez ce bienheureux époux. 
Demain , sans différer , je prétends que l'aurore | 

Découvre mes vaisseaux déjà loin du Bosphore» 
Vous, que rien n'y retient, partez, dès ce moment» 
Kt méritez mon choix par votre empressement. 
Achevez cet hymen, et, repassant l'Fophrate» 
faites voif i l'Asie uq autre Mkhridaiei 
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t)uenos tyrans communs en pâlissent d'eflTroî, 
it que le biuit à Rome en vienne jusqu'à moi î 

P H A RN AGI, 

Seigneur » je ne vous puis déguiser ma surprise. 

3' écoute avec transport cette grande entreprise» 

JeTadmirej et jamais un plus hardi dessein 

Ne mit k des vaincus les armes à la main. 

Sur-tout , j'admire en vous ce cœur infatigable. 

Qui semble s'afFermir sous le faix qui l'accable s 

Mais > si j'ose parler avec sincérité , 

En ëtes-vous réduit à cette extrémité? 

Pourquoi tenter si loin des courses inutile», 

Quand vos Etats encor vous offrent tant d'asyles , 

Et vouloir afifronter des travaux infinis , 

Dignes plutôt d'un Chef de malheureux bannis 

Que d'un Roi qui , n'aguere , avec quelque apparence* 

De l'aurore au couchant porcoit son espérance» 

Pondoit sur trente États son trône florissant, y 

Dont le débris est même un Empire puissant ? 

Vous seul , Seigneur , vous seul , après quarante annéet» 

Pouvez encor lutter contre les descinécs. 

Impjacable ennemi de Rome et du repos , 

Comptez-vous vos soldats pour autant de Héros ? 

Pensez-vous que ces cœurs, tremblans de leur défajte» 

Patigués d'une longue et pénible retraite. 

Cherchent avidement , sous un Ciel étranger, 

La mort et le travail , pire que le danger ? 

Vaincus , plus d'une fois , aux yeux de la patrie* 

Soutiendront- ils ailleurs un vainqueur en furie ^ 

Serait- il moins terrible» et le vaincroac-ite mieux 



44 MITHRIDATE, 
Dans le sein de sa ville , à Taspect de ses Dieux? 
Le Parthe vous recherche, et vous demande un gendref 
:Mais ce Parthe, Seigneur , ardent à nous défendre» 
Lorsque tout l'univers sembloit nous protéger» 
D'un gendre sans appui voudra-t-il se charger? 
M'en iraî-je , moi seul , rebut de la fortune , 
Xssuyer l'inconstance au Parthe si communes 
Kt , peut-8tre , pour fruit d'un téméraire amouf » 
Exposer votre nom au mépris de sa Cour ? 
Du moins » s'il faut céder» si , contre notre usage» 
11 faut d'un suppliant emprunter le visage , 
Sans m'envoyer du Parthe embrasser les genoux. 
Sans vous même implorer des Rois moindres que vous p. 
Vt pourrions-nous pas prendre une plus sûre voie ? 
lettons-nous dans les bras qu'on nous tend avec joie. 
jRome » en votre faveur, facile à s'apaiser...» 

XiFHARis, Hnterrompant, 
Home, mon frère! ô Ciel! qu'oseï- vous proposer* 
Vous voulez que le Roi s'abaisse et s'humilie? 
Qu'il démente , en un jour , tout le cours de sa vit? 
QuSl se fie aux Romains , et subisse des loix 
Dont il a , quarante ans , défendu tous les Rois ?... 

( A Mithridate, ) 
Continuez , Seigneur. Tout vaincu que vous êtes, 
La guerre, les périls sont vos seules retraites. 
Rome poursuit en vous un ennemi fatal , 
»lu$ conjuré contr'elle, & plus craint qu'Annibal. 
Tout couvert de son sang, quoi que vous puissiez faire^ 
M'en attendez jamais qu'une paix sanguinaire». 
Vellc q^u'en un seul jour on oi4cc de vosmaifiii 
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ta donna dans VKsît à cent mMle Romains. 
Toutefois , épargnex votre t8te sacrée. 
Vous-même , n'allez point , de contrée en contrée» 
Montrer aux nations Mithridate détruit. 
Et de votre grand nom diminuer le bruit. 
Votre vengeance est juste ; il la faut entreprendre. 
Brûlez le Capirole, ct^mettez Rome en cendre ; 
Mais c'est assez pour vous d'en ouvrir les chemins t 
Icaitcs porter ce feu par de plus jeunes mains; 
£t tandis que l'Asie occupera L'harnace» 
De cette autre entreprise honorez mon audace. 
Commandez : laissez-nous , de votre nom suivis, 
Justifier , par-tout , que nous sommes vos fils. 
Zmbrasez ^ par nos mains, le couchant et raurorci 
Hemplissez l'univers , sans sortir du Bosphore. 
Que les Bonuins, pressés de l'un à l'autre bout. 
Doutent où vous serez , et vous trouvent par-tout. 
Dis ce m6me moment, ordonnez que je parte* 
Ici tout vous rcHent , et , moi , tout m'en écarte; 
£t si ce grand dessein surpasse ma valeur , 
Du moins ce désespoir convient à mon malheur. 
Trop heureux d'avancer la fin de ma misère, 
3'itai.... j'effacerai le crime de ma mère, 

( Se jfttant aux pieds de Mithridate. ) 
Seigneiu., vous m'en voyez rougir à vos genoux! 
J'ai honte de me voir si peu digne de vous. 
Tout mon sang doit laver une tache si noire t 
Mais je cherche un trépas utile à votre gloire, 
It Rome , unique objet d'un désespoir si beau. 
Du fils de Mithridate est le digne tombeau! 
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MITHRIDATB, M Itvaut, ^ 

{ Phamaee et Xipharh se lèvent aussi, ) 

Mon fils , ne parlons plus d'une merc infidelle. 
Votre père est content , il connoît rotre zcle , 
JBt ne vous verra point affronter de danger 
Qu'avec vous son amour ne veuille partager. 
Vous me suivrez ; je veux que rien ne nous sépare...» 

( A Phamaee, ) 
Itvous, âm'obéir. Prince, qu'on se prépare. 
Les vaisseaux sont tout prêts. J'ai moi-même ordonné 
La suite et l'appareil qui vous est destiné. 
Arbate, à cet hymen chargé 'de vous conduire» 
De votre obéissance aura soin de m'instruire. 
AlîeTî et, soutenant l'honneur de vos ayeux. 
Dans cet embrassement recevez mes adieux, 

( Il Vemtinsse. } 

P H ▲ R K A c I. 
Seigneur.... 

MzTHRiDATB , V interrompant. 

Ma volonté , Prince , vous doit suffire. 
Obéissez. C'est trop vous le faire redire. 

1* H A R N A C E. 

Seigneur, si , pour vous plaire , il ne faut que périr» 
Plus ardent qu'aucun autre on m'y verra courir. 
Combattant à vos yeux , permettez que je meure! 

MlTKRIDAVI. 

le vous ai commandé de partir tout à l'heurèi. 
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Maïs, après ce moment.... Prince, vous m'entendez, 
Zt vou* êtes perdu si vous me tépondex! 

Pharnaci. 
Dûssiex-vous présenter mille morts à ma vue. 
Je ne saurois chercher une ûlle inconnue. 
Ma TJe est en vos mains. 

' MlTHRIDATX. 

Ah ! c*est où je t'attends ! 
Tu ne saurois partir , perfide! et je t'entends. 
Je sais pourquoi tu fuis l'hymen où je t'envoie» 
11 te fâche en ces lieux d'abandonner ta proie i 
Monime te retient. Ton amour ciiroinei 
Prétendoit Tarracher à l'hymen paternel. 
V\ l'ardeur dont tu sais que je l'ai recherchée. 
Ki déjà sur son front ma couronne attachée» 
Vl cet asyle même où je la fais garder, 
Wi mon juste courroux n'ont pu t'intimider. 
Traître ! pour les Romains tes lâches complaisancee 
K'étoient pas à mes yeux d'assez noires offenses i 
11 te manquoit encor ces perfides amours , 
Pour 8tre le supplice & l'horreur de mes joun l 
Loin de t'en repentir , je vois sur ton visage 
Que ta confusion ne part que de ta rage. 
Il te tarde déjà qu'échappé de mes mains 
Tu ne coures me perdre et me vendre aux Romains; 
Mais, avant que partir, je me ferai justice. 

( Aux Gardât j moiurant Phamace, ) 

U te l'ai dit,,,,, Hola! Carde* , qu'on le Mi$i«sc .*«.• 



4« MITHRIDATE, 

Oui « lui-mâme, Pharnace. AU» \ et , de ce-paf r 
Qu'enfermé dans la tour on ne le quitte pas, 

Pharnack. 

Eh î bien , sans me parer d*une innocence raine," 

Il est vrai , mon amour mérite votre haine : 

l'aime L'on vous a fait un fidèle récit; 

Mais, Xipharès, Seigneur, ne vous a pas tout dit ; 

C'est le moindre secret qu'il pouvoit vous apprendre; 

Et ce fils si fidèle a dû vous faire entendre 

Que, des mSmes ardeurs dôs long-tems cnSammé, 

Il aime aussi la Reine , et même en est aimé. 

( Jï sort , avec des Gardés» ) 



SCENE II. 

MITHRIDATE, XI PII ARES, GARDES, dans le fond. 



X I p u A R è s. 



S 



isiCNiUR, le croirei-vous qu'un dessein si coupable.** 

MiTHRiDATB, l'interrompant. 

Mon fils , je sais de quoi votre frère est capable. . 
Me préserve le Ciel de soupçonner jamais 
Que d'un prix si cruel vous payiez mes bienfaits» 
Qu'un fils , qui fut toujours le bonheur de ma vie^ 
Ait pu percer ce coeur qu'un père lui confie ! 

le 
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Je nt !e croirai point. Allcx; loin d'^ songer» 
Je ne vais dd&orraais penser qu*à noufi venger. 

( Xiphtrh sort, ) 



SCENE III. 

MITHKIDATE, GARDES, dans h f^foi^ 

MiTHJLlDATl, à fart, 

3 £ ne le croirai point.*.. Vain esirioir qui me flatte ! .».• 
Tu ne le croîs que trop, inalheur«$ux Mitrhidate !«.• 
Xipharès mon sival ! et , d'accord avec lui , 
Le Reine auroit os4 me troQ>per ui joiud'hui i 
Quoi i de quelque cêké que je tourne la vue, 
La foi de tous les coeurs est pour moi disparue? 
Tout m'abandonne ailleurs s tout me trahit ici i... 
Pharnace, amis , maîtresse , et t»i, mon fils, aussi^ 
Toi, de qui la veftu, consolant ma disgrâce. »m 
liais ne cQnnois-je pas le perfide Pharnacet 
Quelle foiblesse à moi d'en croire i^a furieux 
Qu'arme contre son frère un dessein envieux. 
Ou dont le désespoir , me troublant par des fables, 
Grossit , pour se sauver , le nombre des coupables ? 
Kon , ne l'en croyons point; et, sans trop nous presser» 
Voyons, examinonsMu Mais» par où commences I 

B 
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Qui m*en écUkci» ? Quels témoins ? quel indicée.** 
Le Ciel , en ce moment , m'inspire un artifice.... 

( jiux Gardes, ) 
Qu'on appelle la Reine.... 

( Un Garde sort,) 



SCENE IV. 

MITHRIDATE, G A RD ES , dans le fonâ^ 
MXT]l&ii>AT£^ à pari* 



Oc 



tvT t sans aller plus loin y 
jt rtut rouir. Mon choix s'arr€te à ce témoin. 
L'amour avidement croit tout ce qui le flatte. 
Qui peut de son vainqueur mieux parler que l'ingrate 2 
Voyons qui son amour accusera des deux. ... 
S'il n'est digne de moi , le piège est digne d'eux, 
Trontpons qui nous trahit j et, pour connoître un traî- 
tre. 
Il n'est point de moyens.... Mais, |e la vois paroître: 
feignons} et de son coeur , d'un vain espoir flatté y 
Par 4m menfongc «droit tir^i» U vérité. 
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SCENE V. 

MONIME , MtTKHIDATE, GARDES > dans îe/oncU 

MiTHRIOATS, à Monime, 

Hnfim, j'ouvre \t5 yeux et je me fais justice. 
C'est faire à vos beautés an triste sacrifice 
Que de vous présenter, Madame , avec ma foi» 
Tout l'âge & le malheur que je traîne avec mol. 
Jusqu'ici la fortune et la victoire mêmes 
Cachoient mes cheveux blancs sous trente diaddmesi 
Mais ce tems-là n'est plus. Je régnois, & je fuis. 
Mes ans se sont accrus; mes honneurs sont détruits» 
Et mon front, dépouillé d'un si noble avantage. 
Du tems , qui l'a flétri , laisse voir tout l'outrage. - 
D'ailleurs , mille desseins partagent mes esprits. 
D'un camp , prêt à partir , vous entendez les cris. 
Sortant de mes vaisseaux , il faut que j'y remonte. ' 
Quel tems pour un hymen qu'une fuite si prompte > 
Madame ! et de quel front vous unir à mon sort. 
Quand je ne cherche plus que la gaerre et la mort? 
Cessez ) pourtant, cessez de prétendre à Pharnace. 
Quand je me fais justice , il faut qu'on se la fasse. 
Je ne souffrirai point que ce fils odieux, 
Que je viçns pour jamais de bannir de mes yeux» 
Possédant une amour qui me fut déniée. 
Vous /aise des Romains devenit l'alliée. 
Mon tx6ne vous est dû* Loin de m'en repentir» 



^» MITHRIDATE, 

Je votti y place même , avant que de partir. 
Pourvu que vous vouliei qu'une main qui m*est chère» 
Un fils , le digne objctxic l'amour de son père, 
Xjpharès , en un mot , devenant votre époux, 
Me venge de Pharnace et m'acquitte envers vous. 

M O N I M ■• 

Xipharès! lui, Seigneur? 

MiTHRXDATZ. 

Oui», lui-m8me. Madame, 
p'où peut naître ,* à ce nom , le trouble de votre amc ? 
Contre un si juste choix qui peut vous révolter? 
Est-ce quelque mépris qu'on ne puisse dompter } 
Te le répète encor : c'est un autre moi-même , 
Un fils victoriens , qui me chérit , que j'aime. 
L'ennemi des Romains , l'héritier et l'appui 
D'un Empire et d'un nom qui va renaître en luif 
Et, quoique votre amour ait osé se promettrc,- 
Ce n'est qu'entre ses mains que je puis vous remettre» 

M o N I M 1. ' 
Oue dites-vous ?' ô Ciel I pourriez- vous approuver ?... 
Pourquoi, Seigneur, pourquoi Toulex- vous m'éprou-* 

ver? 
Cesseï de tourmenter uneame infortunée.... 
Je sais que c'est à vous que je fus destinée. 
3c sais qu'en ce moment, pour ce nceud soicmnel» 
la victime, Seigneur, nous.attcnd à l'Autel. 
Venez. 

MiTHRIDATS. 

Je le vois bien: quelque effort que je fasse, 
Ittadanje , vous voulez tous garder à Phatnace. 
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Je reconnois toujours vos injustes mépris { 
Us ont même passé suc mon malheureux fils» 

M O N X M K. 

Je le méprise ? 

MiTHRIDATl. 

Eh ! bien , n*en parlons plus > Madame ; 
Continuez. Brûlex d'une honteuse flamme. 
Tandis qu'avec mon fils je vais « loin dé vos yeux , 
Chercher au bout du monde un trépas glorieux; 
Vous, cependant, ici servez avec son frère» 
£t vendez aux Romains le sang de votre pcre. 
Venez. Jencsaucoismieux punir vos dédains 
Qu'en vous mettant moi-même en ses serviles mains» . 
It, sans plus me charger du soin de votre gtoice» 
Je veux, laisser de vous jusqu'à votre mémoire. 
Allons i Madame , allons ; je m'en vais vous unir« 

M o N I M s. 
Plutôt de mille morts dussiez- vous me punir! 

MiTHRIDATE. 

Vous résistez en vain , et j'entends votre fuite. 

M o N I M s. 
En quelle extrémité , Seigneur , suis-je réduite!.»; 
Mais , enfin, je vous crois , et je ne puis penser 
Qu'à feindre si long-tems vous puissiez vous forcer* 
Les Dieux me sont témoins qu'à vous plaire bornée» 
Mon ame à tout son sort s'étoit abandonnée i 
Mais, si quelque foiblesse avoit pu m'alarmer» 
SI de tous ses efforts mon cceur a dû s'armer , 
l^e croyez point, Seigneur, qu'auteur de mes alarmes 
Fharnacc m'ait jamais coûté l«s moindres larmes* 

EH) 
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Ce fils victorieux que vous favorisez , 
Cette vivante image en qui vous vous plaisez t 
Cet ennemi de Borne et cet autre vous-même» 
Enfin , ce Xipharès que vous voulez que j*aime.... 

MITHIIZDATB9 l'interrompant. 
Vous Taimez î 

M o N I M I. 

Si le sort ne m*eût donnée à vous » 
Mon bonheur dépendoit de l'avoir pour époux. 

( Montrant îon diadème, ) 
Avant que votre amour m'eût envoyé ce gage • 
Nous nous aimons... Seigneur, vous changez de visage! 

MiTHRIDATS. 

Kon> Madame. Il suffit : je vais vous Tetivoyer. 
Allez \ le tcms est cher, il le faut employer. 
Je vois qu'à m'obéir vous êtes disposée* 
Je suis content. 

M o N I M a , À part , en s'en allanK 
O Ciel i me serois>je abusée} 



TRAGÉDIE. 



5$ 



SCENE VI. 

MXTHRIDATI, G A R D B S , i2anx I« /oui . 

MiTHRZDATB, à pan, 

Jls «'aiment!... C'en' ainsi qu'on se {ouoit de noas !.•• 
Ah f fils ingrat ! tu vas me répondre pour tous; 
Tu périras.... Je sais combien ta renommée 
Xt tes fausses vertus ont séduit mon armée. 
Perfide i je te veux porter des coups certains. 
Il faut , pour te mieux perdre » écarter les mutins; 
It , faisant à mes yeux partir les plus rebelles , 
Ke garder près de moi que des troupes fidelles.... 
Allons.... mais , sans montrer un visage offensé y 
Dissimulons encor , comme j*ai commencé. 



Fin du troisième Acte, 



f 



f<f AilTHRIDATE, 

f I 

ACTE IV. 
SCENE PREMIERE. 

MONIME, PHOSOIME. 

M o N I M I. 

i HŒDiMS , au nom des D'eux! fais ce que je désire: 
Va voir ce qui se passe » et reviens "me le dire. 
Je ne sais , mais mon coeur ne se peut rassurer. 
Mille soupçons affreux viennent me déchirer. 
Que tarde Xipharès ? et d'où vient qu'il diffère 
A seconder des voeux qu'autorise son père ? 
Son pcre , en me quittant , me l'alloit envoyer...» 
Mais il feignoît , peut-6tre.... Il falloit tout nier. 
Le Roi feignoif, et moi , découvrant ma pensée.... 

< j4 part. ) 
O Dieux 1 en ce péril m'auriez- vous délaissée? 
Et se pourroit-il bien qu'à son ressentiment 
Mon amour indiscret eût livré mon amant?... 
Quoi ! Prince , quand , tout plein de ton amour ex* 

tr6mc. 
Pour savoi.r mon secret tu me pressois toi-mSmc, 
Mes refus trop cruels vingt fois te l'ont caché : 
Je t'ai même puni de Tavoir arraché i 
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ït quand de toi pcutrStre un père se défie.... 
Que dis je ? quand , peut-être, il y ra de ta vie. 
Je pitle i et trop facile à me laisser tromper. 
Je lui marque le coeur où sa main doit frapper ! 

P H a D I M 1. 
Ah! tfalte«-lc, Madame, avec plus de justice! 
Un grand Roi descend-il fusqu'à cet artifice ? 
A prendre ôe détour qui Tauroit pu forcer } 
Sans murmure , à l'Autel vous l'alliez devancer. 
Vouloi^ il perdre un fils qu'il aime avec tendresse ? 
Jusqu'ici les effets secondent sa promesse , 
Madame: il vous disoit qu'un important dessein » 
Malgré lui , le forçoit à vous quitter demain. 
Ce seul dessein l'occupe s et , hâtant son voyage , 
Lui-même ordonne tout , présent sur le rivage. 
Ses vaisseaux en tous lieux se chargent de soldats, 
£t par-tout Xipharès accompagne ses pas. 
D'un rival en fureur est-ce là la «conduite? 
Xc voit-on ses discours démentis par la suite! 

M ON I MK. 

Pharnacc , cependant , par son ordre arrêté , 
Trouve en lui d'un rival toute la durettf. 
rhoedime, à Xipharès fera-t-il plus de grâce! 

P H <E D I M E. 

C'est l'ami des Romains qu'il punit en Pharnacei. 
L'amour a peu de part k ses justes soupçons. 

M O N I M E. 

Autant que je le puis , je cède à tes raisons? 
Elles calment un peu l'ennui qui me dévore- 
Mais pourtant Xipharès ne paroit point encore. 



»• MITHRIDATE, 

PH<ED IM I. 

Vaine erreur des amans . qui > pleins de leurs désirs, 
Voudroient que tout cédât au soin de leurs plaisirs î 
Qui , prfits à s'irriter contre le moindre obstacle.... 

M o N I M B , l'interrompant. 
Ma Phoédime l eh i qui peut concevoir ce miracle? 
Après deux ans d'ennuis , dont tu sais tout le poids 
Quoi J je puis respirer pour la première fois ? 

( A part. ) 
Quoi ! cher Prince , avec toi je me verrois unie I 
It , loin que ma tendresse eût exposé ta vie 
Tu «rrois ton devoir, je verrois ma verti^ 
Approuver un amour si long-tems combattu? 
Je pourrois tous les jours t'assurer que je t'aime?.... 
Que ne viens-tu?,.. 



SCENE IL 

XIPHARÉS, MONIME, PHCKDIME. 
M o N I M E , à Xipharis, 

Sbignbur, je parlois de vous mcmc. 
Mon ame «ouhaitoit de vous voir en ce lieu , 
Pour vous.... 

X I p H A R t s , l'interrompant. 
C'est maintenant qu'il faut vous dire adieu • 
adieu.» vous? Mon» Ml. 
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XlP HA&t s. 

Oui , Madame ; et pouK toute ma vie! 

M O M I M s. 

Qu*«ntends-jc ?... On me disait.... Hélas ! ils m*oni 
trahie! 

XlPHARÈS. 

Madame » je ne sais quel ennemi couvert , 

Kévdlant nos secrets , tous trahit et me perd ; 

Mais le Roi , qui tantôt n'en croyoît point Pharnace» 

Maintenant dans nos coeurs sait tout ce qui se passe. 

II feint, il me caresse et cache son dessein; 

Mais moi qui , dès l'enfance élevé dans son sein f 

De tous ses mouvemcns ai trop d'intelligence. 

J'ai lu dans ses regards sa prochaine vengeance. 

Il presse , il fait partir tous ceux dont mon malheur 

Pourroit à la révolte exciter la douleur. 

De ses fausses bontés i*ai connu la contrainte. 

Un mot même d'Arbate a confirmé ma crainte. « 

II a su m'aborder ; et , les larmes aux yeux: 

)> On sait tout, m*a-t-il dit, sauvez-vous de ces lieux.... rt 

Ce mot m'a fait frémir du péril de ma Rcinci 

£t ce cher intérât est le seul qui m'amène. 

Je vous crains pour vous-même, et je viens, à genoux, 

( Il se jette à ses pieds, ) 
Vous prier , ma Princesse, et vous âéchir poui, vousl 
Vous dépendez ici d'une main violente , 
Que 4e sang le plus cher rarement épouvantes 
Et je n'ose vous dire à quelle cruauté 
Mithridate jaloux s'est souvent emporté, 
rcut-étie» c'est moi seul que sa fureur mçnacc; 



S9 MITHRIDATE, 

Peut-8trc , en me perdant , il veut vous faire grâce. 
Daignez > au nom des Dieux 1 daighez, en i^rofitcr ! 
Par de nouveaux refus n'allei point Tirriter. 
Moins vous Paimcz, et plus tâchez de lui complaire. ' 
Teignez -, effercez-vous. Songez qu'il est mon petc» 
Vivez ; et permettez que, dans tous mcsmalheuts» 
Je puisse à votre amour ne coûter que des pleun \ 

M ON I M X. 

Ah l je vous ai perdu ! 

Xi P H ARE s. 

Généreuse Monime, 
Ke vous imputez point le malheur qui m'opprime. 
Votre seule bonté n'est point ce qui me nuit : 
Je suis un malheureux que le destin poutsuit* 
Celui qui m'a ravi l'amitié de mon père. 
Qui le fit mon rival , qui révolta ma mère 
Et vient de susciter, dans ce moment affreux. 
Un secret ennemi pour nous trahir tous deux.». 

M o N I M B , Vinterrompant, 
Eh! quoi, cet ennemi vous l'ignorez encore? 

XiPHARÂSf te reîtvant. 
Fout surcroit de douleur , Madame , je l'ignort* 
Heureux si je pouvois, avant que m'immoler , 
Percer le traître coeur qui m'a pu déceler ! 

M O N I Vf I. 

Ih ! bien , Seigneur , il faut vous le faire connottre. « 
Ke cherchez point ailleurs cet ennemi , ce traître > 
frappez. Aucun respect ne vous doit retenir. 
J'ai tout fait , et c'est moi que vous devez punir. 

XlFHAR&S, 
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Tous l 

M O N I M Z. 

Ah ! si vous saviez. Prince, avec quelle adtesst 
Te cruel est venu surprendre ma tendresse ! 
Quelle jkcnJtié sincère il afFectoic pour vous! 
Content , s'il vous vojroit devenir mon époux.«.. 
*Qui n'auroit cru?»«. Mais, non , mon amour plus ^ 

roide , 
DevoRt m«ins vous Uvcer à sa bonté perfide. 
Les Dieux qui m'inspiroient , et que i'ai mal suivis^ 
M*ont fait taire trois fois , par d& secrets avis, 
l'ai dû continuer ... j'ai dû dans tout le reste.... 
. Que saisge , enân ? j'ai dû vous être moins funeste* 
J'ai dû craindre du Roi les dons empoisonnés, 
JEtt je m'en punirai , si vous me pardonnez. 

XlPKAKis. 

Quoi! Madame , c'tst vous, c'est r;imour qui m^ex^ 

pose? 
ïllon maltieur est parti d'une si belle cause? 
Trop d'amour a trahi nos secrets amoureux i 
£t vous vous excusez de m'avoir fait heureux ! 
Que voudrois-^e de plus? Glorieux et fidèle , 
Je meurs.... Un autre sort au trône vous appelle 5 
Consentez-y, Madame ; et , sans plus résister, 
Achevez, un hjmen qui vous y fait montct. 

M O N I M E. 

Quoi ! vous me demandez que j'^épouse un barbare» 
Pont l'odiçux amour ^pour jamais nous séjparei 

V 
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X I P H A R Â s* 

Songez que , ce matin , soumise à ses souhaits f 
Vous deviez répouser . et ne me voir jamais* 

M o K I M a. 
Bh .' connoissois-îc alors toute sa barbarie? 
Ne voudriez- vous point qu'approuvant sa furie» 
Après vous avoir vu tout percé de ses coups, ^ 

Je suivisse à l* *.utel un tyranniquc époux; 
It que , dans une main de votre sang fumante 
J'allasse mettre , hélas ! la main de votre amante J 
Allez ; de ses fureurs songez à vous garder. 
Sans perdre ici le rems à me persuader. 
Le Ciel m'inspirera quel parti je dois prendre.... 
Que sctoit-cc , grands Dieux I s'il vcnoit vous surpren- 
dre?... 
Quedis-je? on vient.... Allez; courez.... vivez, cnfini 
Et du moins attendez quel sera mon destin. 

( Xipharès sort, ) 



SCENE III. 

MOiriME, PHŒDIMB. 
P H C D I M !• 

Maoami , à quels périls il exposoit ta vie J 
Ccse le Roi. 

M ONI M B. 

Cours Taider à cacher sa sottie. 
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Ya , fie le quitte point ; et qu'il se garde bien 
D'oxdonner de son sort sains être instruit du mien. - 
( Phadime sort, ) 



SCENE IV. 

MITHRIDATE, MONIMl. 

MlTHRIDATB. 

Allohs , Madame , aHons. Une raison secrète. 
Me fait quitter ces lieux et hâter ma retraite. 
Tandis que mes soldats , prêts à suivre leur Roi, 
Rentrent dans mes vaisseaux pour partir avec moî, 
Venez, et qu'à l'Autel ma promesse accompric. 
Par des nœuds éternels Tun à l'autre ik>us lie* 

M o N I M I. 

Nous , Seigneur? 

MITHRIDATE* 

Quoi l Madame , osck-vous balancera 

M o N I M E. 

Eh î ne m'avcît-vous pas défendu d'y penser? 

MiTHRIOATE. 

J'eus mes raisons alors. Oublions-Jcs, Madame. 

Ne songez maintenant qu'à répondre à ma flamme. 

Songez que votre xocur est un bien qui m'est dû. 

M o N I M s. 
£h! pourquoi donc, Seigneur, me l'ayez- vous rendu? 
1 fij 



<f4 MITHRIBATÈ 

M I T H R I D A T'I. 

Qiioi ! pour un fils ingrat toujours préoccupée» 
Vous croiriez?... 

M o N I M E , l'interrompant» 
Quoi I Seigneur , vous m'auriez donc trompée! 
Mit h r I o a t £. 
Perfide ! il tous sied bien dé tenir ce discours. 
Vous, qui, gardant au cccur dMnfidclcs amours. 
Quand je vous élevois au comble de la gloire. 
M'avez des trahisons préparé la plus noire i 
lîe vous souvient-il plus, coeur ingrat et sans foi, 
l'Ius que tous les Romains conjuré contre, moi t 
De quel rang glorieux j'ai b:en voutu descendre. 
Pour vous porter au trône où vous n'osiez pcétendte? 
Ne me regardez point vaincu , persécuté i 
3levoyez-moi vainqueur et par-tout redouté. 
Songez de quelle ardeur, dans Ephese adorée. 
Aux filles de cent Rois je vous ai préférée; 
£t, négligeant pour vous tant d'heureux altiéï. 
Quelle foule d'Érats je metrois à vos pieds. 
Ah! si d'un autre amour le penchant invincible 
Dcs-lors à mes bontés vous rendoit insensible. 
Pourquoi chercher si loin un odieux époux.? 
Avant que de partir, pourquoi vous taisicz-vous? 
Attendicz-vous pour faire un aveu si funeste 
Que le sort ennemi m'eût ravi tout le reste î 
Et tjue , de toutes parts me voyant accabler, 
l'eusse en vous le seul bien qui me pût consoler ? 
Cependant , quand je veux oublier cet outrage ^ 
Et cachet i mon coeur cette funeste image x 



TRAGÉDIE. é 

Vdus ose% à mes yeux rappeler le passés 
Vous m*flccucei encor , quand je suis offensé ! 
Yc vois que pour un traître un fol espoir tous flatte.*.! 

< A part. ) 
A quelle épreuve , d Ciel! réduis-ta Mithridate! 
' Par quel charme secret latssai-je retenir 
Ce courroux si sévère et si prompt k punir ?... 

( A Monime, ) 
Profiter du moment que mon amour vous donne* 
Peur la dernière fois , venez , je vous l'ordonne, 
lï'attirez point sur vous des périls superflus , 
Pour un fils insolent, que vous ne verrez plus. 
Sans vous parer pour lui d'une foi qui m*est due » 
Perdez-en la mémoire , aussi-bien que la vue , 
£t désormais , sensible à ma seule bonté. 
Méritez le pardon qui vous est présenté. 

M o N I M s. 
Je n*ai point oublié quelle reconnoissance , 
Seigneur , m'a dû ranger sous votre obéissance. 
Quelque rang où jadis soient montés mes ayeux, 
leur gloire de si loin n'éblouit point mes yeux. 
Te songe , avec respect , de combien |c suis née 
Au-dessous des grandeurs d'un si noble hyniénée; 
Et , malgré mon penchant et mçs premiers desseint 
Pour un fils , après vous , le plus grand des humains. 
Du jour que sur mon front on mit ce diadfime 
Je renonçai , Seigneur , à ce Prince , à moi-m8me. 
Taus deux d'intelligence à nous sacrifier, 
loin de moi , par mon ordre , il couroit m'oublier» 
Dans l'ombre du secret ce feu s'alloit éteindre^ 

îîil 



é^ MITHRIDATE, 

Et m^me de mon sort je ne pouvois me plaindte-, 

Puisqu*enfin » aux dépens de mes vœux les plus doux,,. 

Je faîsoîs lejbonheur d'un Héros tel que tous. 

Vous seul , Seigneur , vous seul , vous m'avez jtfiaohéc 

A cette obéissance où j'étois attachée» 

Etjcc fatal amour dont j'»vois triomphé. 

Ce feu que dans l'oubli je croyois étouffé. 

Dont la cause à jamais s'éloignoit de ma vue. 

Vos détours l'ont surpris et m'en ont convaincue»^ 

Je vous l'ai confessé , je le dois soutenir. 

En vain vous en pourriez petdre le souvenir; 

Et cet aveu honteux , o\x vous m'avez forcée^ 

Demeurera toujours présent à ma pensée. 

Toujours, je vous croirois incertain de ma foli 

Et le tombeau , Seigneur , est moins triste pour moî 

Que le lit d'un époux qui m'a fait eet outrage» 

Qui s'est acquis sur moi ce cruel avantage 

It qui , me préparant un éternel ennui, 

M'a fait rougir d'un feu qui n'étoit pas pour lui. 

MiTHRIDATl. 

C*est donc votre réponse i et, sans plus me complairea^ , 
Vous refusez l'honneur que je voulois vous faire ? 
Pensez-y bien: j'atunds pour me déterminer. 

M o N I M B. 

Non, Seigneur; vainement vous croyez m*étonner«. 
Je vous connois : je sais tout ce que je m'apprête; 
Et je vois quels malheurs j'assemble sur ma t8te^ 
Mais le dessein est pris: rien ne peut m'ébranl«i«. 
Jvigcz-^en , puisqu'ainsl je vous ose parler» 
Et m'emporte au-delà de ccitte modc^tifi. 



TRAGEDIE. êji 

lh>nt, jusqu^à ce moment» je n'étois point sortie» 
Vous v«u$ êtes servi de ma funeste main 
Pour mettre à votre fils un poignard dans le seim • 
De ses feux innocens j'ai trahi le mystère} 
Et quand il n*cn perdroit que Tamour de son pere^ 
Il en mourra. Seigneur. Mtfoi, nimonamoux. 
Vt seront point le prix d'un tt cruel détour. 
A^rès cela , jugez : perdez une rebelle. 
Armez-vouadu pouvoif qu'on tous donna sur dle^ 
J'attendrai mon arrêta toqs pouvez commander. 
Tout ce qu'en vous quittant j'Ose vous demander» 
Croyez ( à la vertu je dois cette justice ) 
Que je vous trahis seule et n'ai point de complice^ 
Ct que d'un plein succès vos. voeux seroicnt suivis 
Si j'en croyoi». Seigneur , les.vjocux.de votre 61s* 
( Elle sort. ) 

SCENE V- 

M I T K K I I> A T a , seul. 



E 



LLS me quitte.... ei moi , dans un lilche silence» 
Je semble de sa fuite approuver l'insolence 1 
Peu s'en faut que mon coeur , penchant de son câté^ 
Ne me condamne encor de trop de cruauté.... 
Qui suis je? Est-ce Monime , etsuis-je Mithridate^ 
Non, non, plus de pardon, pbis d'amovr pour l'iov 

grate! 
Ma colère revient, et je me ceconnois. 
Immolons • en partant «, tcoi^ ingrars lla.M^. 



^ MITHRIDATE, 

Je vais â Rome; et c*est par de tels sacrifices 
Qu'il faut à ma fureur rendre les Dieux propkei. 
Jele dois , je le puis ; ils n*ont plus de support» 
Les plus séditieux sont déjà loin du bord. 
Sans distinguer entr'eux qui je hais, ou qui j'aime» 
Allons , et commençons par Xipharès , lui-même.... 
Mais , quelle est ma fureur ? et qu'est-ce que je dis ?.«. 
Tu vas sacrifier, qui? malheureux],., ton fils? 
Un 61s que Rome craint, qui peut venger son pereï 
Pourquoi répandre un sang qui m'est si nécessaire ^ 
Ah I dans l'état funeste où ma chute m'a mis. 
Est-ce que mon malheur m'a laissé trop d'amis? 
Songeons plutôt , songeons â gagner sa tendresse. 
J'ai besoin d'un vengeur, et non d'une maîtresse. 
Quoi! ne vaut-il pas mieux, puisqu'il faut m'en priver, 
La céder à ce fils que je veux conserver? 
Cédons-la.... Vains efforts , qui ne font que m'instruire 
Des foiblesses d'un coeur qui cherche à se séduire! 
Je brûle , je l'adore ; et , loin de la bannir.... 
Ah l c'est un crime encor dont je la veux punir! 
Won amour trop long-tems tient ma gloire captive) 
Qu'elle périsse seule , et que mon fils me suive. 
Un peu de fermeté , punissant $cs refus, 
Me va mettre en état de ne la craindre plus.... 
Quelle pitié retient mes scntîmens timides? 
K'en ai-je pas déjà puni de moins perfides ?... 
O Monime! 6 mon filsi... Inutile courroux.'... 
Et vous, heureux Romains, quel triomphe pour vous. 
Si vous saviez ma honte , et qu'un avis fidcle 
De mes lâches combatt vous portait la nouvelle!... 



. *r R A G É m E. ^^ 

Quoi ! des plws chères mains craignant lc« trtWsont^ 
rai «pris soin de m'armcr contre tous les poisons i 
J»ai su , par «ne longue et pénible indusitit , 
Des plus mortels veiûns prévenir la furie.... 
Ah! <iu'il eût mieux valu, plus sage et plus heureux». 
Et repousant les traits d'nn amour dangereux » 
Vc pas laisser remplir d*ardeurs empoisonnées 
Un coeur déjà glacé par le froid des années !«• 
De ce ttouble £ital par où dois-je sortir-^ 



SCENE V r. 

ARBATE» MITHlllDATl* 

A R B A T X. 

SsiGMEU» , touf VOS. soldats ne veulent plu» partir, 
Pharnacc les retient , Pharnace leur révèle 
Que.vous cherchez à Rome une guerre nouvelle. 

MlTMRID ATF. 

Pharnace f 

A R B A T X. 

11 a séduit SCS Gardes les premier», 
Xt le seul nom de Rome étonne les plus ficrt. 
De mille aflfreux périls ils se forment IMmagC 
Les uns avec transport embrassent le rivage j 
les autres , qui partoient , s*élancent dans les flotsj. 
Ou présentent leurs dards aux yeux des matelots, 
ledésotdrc ctt pai-touti et, loin de nout entendre» 



9# mithridate; 

Ils demandent la paix « et patient de se cendf e. 
Pharnace est à leur tête; et, flattant leurs souhaits» 
De la part dca Romains , il leur promet la paix. 

MiTHXIDATX. 

Ah! le traître !... Courez ; qu'on appelle son frère î 
Qu'il me suive, qu'il vienne au secours de son pcre. 

A a • A T B. 

l'ignore son dessein s mais un soudain transport 
L*a déjà fait descendre et courir vers le port i 
It l'on dit que, suivi d'un gros d'amis fidèles,, 
On Ta vu se mêler au milieu des rebelles* 
C'est tout ce que j'en sais. 

MiTHRIOATI. 

Ah! qu'est-ce que j'entends!... 
( A pan. ) 
Perfides ï ma vengeance a tardé trop Ion^«tems. 
Mais je ne vous crains point !. .. Malgré leur insolence» 
Les mutins n'oserotcnc soutenir ma présence. 
Je ne veux que les voir ; je né veux qu'à leurs yeux 
Immoler de ma main deux fils audacieux I 



TRAGÉDIE. 



yt 



SCENE VIL 

ARCAS, MITHRIDATE, ARBATl, 

A R c A s , à Mlthriiate, 

^■iGMBXJR, tout est perdu. Les rebelles, Pharnac»» 
les Romains sont en foule autour de cette Place* 

MlTHRIDATK. 

Lcf Romains ! 

Ar c A s. 

De Romains le rivage est chargé. 
Et bientôt dans ces murs vous 8tes assidg<î. 
MiTHRiDATi, à part, 
{ A Arcat, lui parlant bas. ) ( Haut » â part, ) 
Ciell courons.... Écoutez..,. Du malheur qui me pcesit 
Tu nç jouiras pas» înfidell« Ifrinccsse! 



Fin du quatrième Acte* 



!^ MI TH RI DATE, 



ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 



1M0N1ME, PHCSDIMfi. 

P H <S D I M 1« 



M. 



lADAKtE, OÙ courez-vous? Quels aveugles transe 

J)OTt$ 

Vous font tenter sur vous de criminels efforts? 
£h! quoi, vous avez pu, trop cruelle i vous-même « 
f ftke un affreux lien d'un sacré diadème ? 
Ahl ne voyez-vous pas que les Dieux , plue humains » 
Ont eux-mêmes ton^pu c« bandeau dans vosmain^i 

M OH I M 1. 

Ih ! par quelle fureur , ol>stinée â me suivre , 
Toi-même , malgré moi , veux^tu me faire vivre? 
Xiphatès né vie .plus. Le Roi désespéré - ^ 

Lui-même n'attend plus qu'un trépas assuré. 
Quel fruit te promets-tu de ta coupable audace i 
Verâde! prétends-tu me livrer à Pharnace? 

P H <KO I M I. 

Ah ! du moins, attendez qu'un fidèle rapport 
Oc4on nalhcuccux fr«ce ait coufiimé la mort. 

I>ant 



TRAGÉDIE. 7j 

Datii la confusion que nous venons d'entendre, 
Les yeux peuvent-ils pas aisément se méprendcc? 
D'abord , vous le savez , un bruit injurieux 
I.c rartgcoit du parti d'un camp séditieux j 
Maintenant on vous dît que ces mêmes rebctiet 
Ont tourné contre lui leurs armes criminelles. 
Jugez de l'on par l'antre et daignez écouter...» 

M o K I M Z , l'interrompant, 
Xipbaria ne vit plusi il n'en faut point donter. 
L'événement n'a point démenti mon attente. 
Quand je n'en anrois pas la nouvelle sanglante» 
Il est mort \ et j'en ai , pour garans trop certahif , 
Son courage et son nom , trop suspects aux Romaini !.' 
Ah 1 que d'un si beau sang , dès long-tems altérée, 
Kome tient maintenant sa victoire assurée ! 
Quel ennemi son bras leur alloit opposer !... 

( A part. 1 
Jiiais sur qui , malheureuse ! oses-tu t'excnser? 
Quoi ! tu ne veux pas voir que c'est toi qui l'opprlmo» 
et dans tous ses malheurs reconnoîcre tes crimes l 
I>e combien d'assassins l'avois-je enveloppé ? 
Comment à tant de coups seroit-il échappé f 
Il évitoit en vain les Romains et son frcre; 
Ke le tivrois-je pas aux foreurs de son père } 
C'est moi qui, les rendant l'un de l'autre jaloux » 
Vins allumer le feu qui les embrase tous. 
Tisons de la discorde , et fatale furie. 
Que le démon de Borne a formée et nourrie!... 
It je vis! et j'attends que , de leur sang baigné n 
Vlurnace ici Ronuin* KTiciwc accompagné & 

Q 



74 MITHRIDÀTE, 

<îu*n ?ttk à mes ytux m parricide joie.... 

La mort jiu désespoir ouvre plus d'une voie..r« 

Oui, cruelles ! en vain vos injustes secours 

Me ferment du tombeau les chemins les plus court»! 

Je trouverai la mort jusque* dans vos bras mëmeU** 

It tdi V fatal ««"*» «nalheureux diadème , 

Instrument et témoin de toutes mes douleurs, 

Bandeau que , mille fois . j'ai trempé de mes pleursi 

Au motps, en terminant ma vie et mon supplice^ 

Ke pouvois-tu me rendre un funeste service! 

A mes tristes regards,, ira » cesse de t'offrit! 

D'autres armes , ^ns toi , sauront me secouriri 

£( périsse le Jour et la main meurtrière 

Qui jadis suc mon Iront t'attacha la ^remiete 2 

P H (K D I M I* 

On vient , Madame , on vient ; et j'ctpete qu'Accis> 
Pour bannir vos frayeurs porte vers vous sa pas. 



SCENE II. 

ARCAS* MOHIMI, PHŒDlMl. 

M e N X M I • à Anat, 

En est-ce fait, Arcas, et le cruel Phamace.... 

A & c A s • IHaterrtmpau». 
Me me demandez tien^ie tout et qui se passe» 



TRAGEDIE. Tjr 

Madame. On m'a chargé d'un plut ftineste emploi». 

( Lui pr/seiuant une cwupe , qui contient du piHtoit, ) 
tz ce poison tous dit les volontés du R<m-« 

Ph<kdimI| i ilfonimc» 
MalheuteasflT Princesse i 

M O M I M ». 

Ah ! quel comble de joie !;.• 
( j4 Arcas, en prenant la coupe. ) 
Donnez. Di^es , Arcas , au Roi , qui me l'enToie.» 
Que de tous tes présens que m'a fait v^ bonté 
le reçois le plus cher et le plus souhaité j.- 
A la fin je respires et le Ciel me délivre' 
Des secours importuns^qui me forçoient de virrek 
Maîtresse de moi-même , il veut bien qu'une foie. 
le puisse de mon sort disposer h mon choix. 

P H (X I M E. 

Hélas! 

M O N I M 1. 

Retien» tes cris, et, par d'indignes larme», 
De cet heureux moment ne trouble point le^charmefr 
Si tu m'aimofs, Phoedime, il falloit me plearer 
Quand d'un titre funeste on me vint honorer ^ 
Et lorsque , m'arrachant du doux sein de la Grece>, 
Dans ce climat barbare on trafna ta m^ftr^se !... 
Ketourne maintenant cher ces Peuples heureux ;■ 
- Et » si mon nom encor s'est conservé chez eux» 
Dis-leur ce que tu vois , e^ de toute ma gloire, 
Vhcedime, conte-lear la malheureuse hisfoire>..t. 

( A. part, ) 
Et toi, qui de ee c<xur, dont tu fus adoré, 

Qii 



^ê MITHRIDATE, 

Par un jaloux 4ettin , fus toujoun séparé. 
Héros ! avec qui même en terminant ma vie 
Je n*ose en un tombeau demander d'6tre unie f 
Beçois ce saccifice , et puisse , en ce moment» 
Ce poison expier le sang de mon amant \ 



SCENE III. 

ARBATE , MONIME , PHCBDIME , ARCAS , 
Arbati» a M<nùme , prête à avaler le poista,. 

At^t^tnz 9 atrStcz l 

A R C A S< 

Que faites- vous , Arbate? 
Arbate,. à Monime, 
Ait8tet!..« J'accomplis l'ordre de Mithridatc. 

M o N I M B. 

Ah l laissez-moi.... 

A R B A T B » lui arrachant la coupe des mains , et Jettani 
le poison. 
Cessez, vousdis-)e, et laissez-moi » 
Madame » exécuter les volontés du Roi. 

( A Arcas, ) 
Vivez. ... Et vous , Arcas , du succès de mon zcle 
Courez à Mitbtidate apprendre la nouvelle. 
' ( Arcas soru ) 



TRAGÉDIE. 



SCENE IV. 

MONIMI, ARBATI, PHSDIME. 
M o N I M S , â Arlate. 

Am ! trop cruel Arbate ! « quoi in*ezposn>rous? 
Kct-ce qu'on croit encor mon supplice crop douxi 
Et le Roi , m'enviftnt une mort si soudaine. 
Veut-il pltu d'un trépas pour contenter sa hakie? 

A H B A T >• 

Vous Ttllet voir paroître , et t*ose m'assurer 

Que vou5>même , avec moi , vous allés le pleurer» 

M o MX Ml. 

Quoi! leRoi?..* 

A ft B ATX. 

Le Roi touche à son heure dernière. 
Madame ; et ne vois plus qu'un reste de lumière. 
Je l'ai laissé sanglant, porté par des soldats, 
Et Xipharès en pleurs accompagne leurs pas. 

M o N I M 1. 

Xipharès?... Ah ! grands Dieux î... Je doute si je veille, 
Et n'ose qu'en tremblant en croire mon oreille.... 
Xiphat2s vit encor } Xipharès , que mes pleurs.... 

A K B A T B , V interrompant, 
n vit , chargé de gloire , accablé de douleurs. 
De sa mort en ces lieux la nouvelle semée 
Ve vous a pas, vous seule , et sans cause aiarméîfr. 
LesKomaiiU, quîpar>tout rappuyoient par des cris» 

G îii 



^8 MITHRIDATE, 

Ont par ce bruit fatal glacé tous les esprits. 
Le Boi « trompé lui-même , en a versé des larmes) 
Et désormais , certain du malheur de ses armes» 
Par un .rebelle fils de toutes parts pressé. 
Sans espoir de secours , tout près d'être forcé , 
£t voyant, pour surcroît de douleur et de haine» 
Parmi ses étendards porter l'aigle Romaine, 
Il n'a plua aspiré qu'à s'ouvrir des chemins. 
Pour évittr l'affront de tomber dans leurs mains. 
D*abord , il a tenté les att*eintes mortelles 
Des poisons que lui-même a cru les plus fidèles ;^ 
Il les a trouvés tous sans force et sans vertu. 
«c Vain secours > ^-t-il dit , que j'ai trop combattai 
» Contre tous les poisons soigneux de me défendre, , 
» J'ai perdu tout le fruit que j'en pouvois attendre» 
» Essayons maintenant des secours plus certains , 
» Et cherchons un trépas plus funeste aux Romains. ! 
11 parle; et défiant leurs nombreuses cohortes» 
Du Palais , à ces mots , il fait ouvrir les portes» 
A l'aspect de ce front , dont la noble fureur 
Tant de fois, dans leurs rangs , répandit la terreur. 
Vous les eussiez vus tous , retournant en arrière» 
Laisser entre eux et nous une large carrière» 
Et déjà quelques-uns couroient épouvantés, 
f usqucs dans les vaisseaux qui les ont apportés. 
Mais , le dirai-je , 6 Ciel i rassurés par Phamace, 
St la honte en leurs coeurs réveillant leur audace , 
Ils reprennent courage , ils attaquent le Roi » 
Qu'un teste de soldait défendoit avec moi.... 



TRAGÉDIE. 7# 

Qui poatroît exprimer pir quels foits incroyablei, 
Quels coups , accompagnas de regards efftoyablei » 
Son bras , se signaUnt pour la dernière fbh» 
A de ce grand Héros terminé les exploits i 
Bnfin , las & couvert de sang et de poussière t 
II s'étoit fait de morts une noble barrière. 
Un autre bataillon s'est avancé vers nous. 
Les Romains» pourles joindre, ont suspendu lenrs coups. 
Ils vouloient tous ensemble accabler Mithrtdate» 
Mais lui : ce C'en est assez , m*a t-il dit , cher Arbate} 
3» Le sang et ma fureur m'emportent trop avant. 
» Ne livrons pas » sur-tout , Mithridate vivant, i* 
Aussi-tôt dans son sein il plonge son épée { 
Mais la mort fui( encor sa grande ame trompée. 
Ce Héros dans mes bras est tombé tout sanglant ( 
Foible y et qui s'irritoit contre un trépas si lent» 
Et , se plaignant à moi de ce reste de vie , 
Il soulevoît encor sa main appesantie , 
It , marquant i mon bras la place de son coeur y 
Sembloit d'un coup plus sûr implorer la faveur. 
Tandis que, possédé de ma douleur extrême, 
le songe bien plutôt k me percer moi-m8me , 
De grands cris ont soudain attiré mes regards, 
rai vu , qui l'auroit cru ? j'ai vu de toutes parts 
Vaincus et renversés les Romains et Pharnace, 
Tuyant vers leurs vaisseaux» abandonner la place; 
It le vainqueur , vers nous s'avançant de plus pria, 
A mes yeux éperdus a montré Xiphatès. 

Mo MI ME. 

lotte Ciel 2 



to MITHRIDATE, 

A R B A TI. 

Xipharîs, toujours resté fidèle, 
It qu'au fore du combat une troupe rebelle ^ 
Par ordre de son frère , avott enveloppié } 
Mais qui , d'entre leurs bras i la fin échappé» 
Forçant les plus mutins , et regagnant le reste. 
Heureux et plein de ioie en ce moment funnte, 
A travers mille morts , ardent, victorieux , 
S'écoit fait vers son pcre un chemin glorieux. 
Jugez de quelle horreur cette joie est euivie ! 
San bras aux pieds du Boi l'alloit jetter sans Yie»... 
Mais on court , on s'o|>pose à son emportement. 
Le Koi m'a regardé dans ce triste moment. 
Et in*a dit, d'une voix qu'il poussoit avec peine: 
c( S'il en est tcms encor, cours, et sauve la Reine ! >» 
Ces mots m'ont fait trembler pour vous , pour Xipharès. 
rai craint , j'ai soupçonné quelques ordres secrets. 
Tout lassé que j'étois , ma frayeur et mon zèle 
M'ont donné , pour courir , une force nouvelle; 
It, malgré nos malheurs , je me tiens trop heureux. 
D'avoir ptré le coup qui vous perdoit tous deux! 

M o N I M s. 
Ah i que de tant d*horreurs justement étonnée 9 
7c plains de ce grand Roi la triste destinée l 
Hélas ! et plût aux Dieux qu'à son sort inhumain 
Moi-même j'eusse pu ne point prêter la main; 
tt que, simple témoin du malheur qui l'accable» 
le le pusse pleurer sans en être coupable!. .. 
11 vient.... Quel nouveau trouble excite en mes cspritt 
Le sang du pérc, 6 Ciel ! et Iw larmes du filfi! 
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SCENE V et dernière. 

WÎTHRTDAn , XrPHARÈS , ARCAS , GARDES 
qui soutiennent Mithridau t MONIMfi , PHCEDIME » 
ARBATE. 

M o N I M 1 , à Mitkridate. 

Am que vois-je, Seigneur, et quel s6rt est le T^tre) 

MlTHKIDATB. 

Cessez , et retenez vos larmes , Tun et Tautre.... 

( Montrant Xipharès, ) 
Mon sort , de sa tendresse et de votre amitié 
Veut d'autres scntimens que ceux de la pitiés 
Il ma gloire, plutôt digne d'être admirde, 
Ke doit point par des pleurs être déshonorée. 
J'ai vengé l'univers , autant que je l'ai pu. 
La mort dans ce projet m'a seule interrompu. 
Ennemi des Romains et de la tyrannie , 
Je n*ai point de leur joug subi l'ignominie ( 
It j'ose me flatter qu'entre les noms fameux 
Qu'une pareille haine a signalés contre eux. 
Kul ne leur a plus fait acheter la victoire, 
Ki de tours malheureux plus rempli leur histoire.. 
Le Ciel n'a pas voulu qu'achevant mon dessein 
Rome en cendre me vtt expirer dans son sein; 
Mais au moins quelque joie en mourant me console i 
J'expire environné d'ennemis que j'immole. 
Dan^ leur sang odieux j'ai pu tremper mes mains , 
El mes derniers regatds ont vu fuir les Romains* 
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A mon fils Xipharès ie dois cette fortiMK*. 

11 épargne à ma mort fcur présence importune..;^ 4 

Que ne puis- je payer ce service important 

De tout ce que mon trôrtc eut de plut éclatant?..,. 

Mais vous me tcnex lieu d'Empire et.de couronne: 

Vous seule me restez. Souffrez que |e t'ous donne». 

Madame ; et tous ces vœux que )*exigeoîs de vous. 

Mon cœur pour X.phaiès vous les demande tous. 

M ON I MB. 

Vivez» Seigneur, vivez» pour nous voir Tun et l'autre 
Sacrifier toujours no«^rc bonheur au vôtre. 
Vivez , pour triompher d'un ennemi vaincu. 
Pour venger.... 

MiTHRiDATBt tinterrompant. 

C'en ekt fait , Madame , et j'ai Técu...» 
( A Xipharès. ) 
Mon fils , songez à vous. Gardez-vous de prétendre 
Que de tant d'ennemis vous pussiez vous défendre. 
Bientôt tous les Romains, de leur honte irrités. 
Viendront ici i sur vous , fondre de tous côtés. 
Ke perdez point le tems que vous laisse leur fuite 
A rendre à mon tombeau des soins , dont je vous quitte;. 
Tant de Romains sans vie , en cent lieux dispersés , 
Suffisent à ma cendre et l'honorent assez. 
Cachez- leur, pour un tems , vos noms et votre vie. 
Allez i réservez-vous.... 

X I P H A R & s , l'interrompant. 

Moi! Seigneur, que je fuiel^ 
Que Pharnace impuni , les Romains triomphant 
N'éprouvent pas bientôt...» 
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r "KiirHIiiOATI, Vinierrompdnt â son tour, 

Ken , je voui le défends 
Tétt>u tard il faudra que Pharpace |>drisse i 
l'iez-vous aux Koniains du soin de son suppi'rce.... 
Mais je sens affotbiir ma force et mes esprits. 
7e sens que je me meurs.... Appiochez-vous, mon fils... 

( Embrassant Xipharès. ) 
Dans cet embrassement , dont la doucear me flatte» . 
Venez , et recevez l'ame de Mithridate. 

M o N I M 1 , â Xipharis, 
Il ex{KTe. 

XlPMAllàS. 

Ah ! Madame , unissons nos douleurs , 
le pat tout l'univers «herchons-lui des vengeurs. 
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PRÉFACE, 



Il n'y a rien de plas célèbre dans tes Pofc'tes 
que le sacrifice d'Iphigénie i mais ils ne s*accor« 
dent pas tous ensemble sur les plus importantes 
particularités de ce sacrifice. Les uns , comme 
Eschyle dans Agamemnon , Sophocle dans Élec^ 
tre i et après eux , Luaece , Horace et beau*? 
coup 4' autres , veulent qu'on ait , en effet , ré*- 
pandu le sang d'Iphigénie , fille d* Agamemnon » 
et qu'elle soit morte en Aulide. Il ne faut que 
lire Lucrèce au commencement de son premiec 
Lirre : 

j4ulide ^uo pactô Tnyiavi virginit aram 
Jphianatsaï tvrparunt< s.inguine faedè 
Ductores Vënaûm , &c. 

Et Clytemnestre dir , dans Eschyle , qu^Agte 
xneranon» son mari , qui vient d'expirer, tencon* 
trera dans les enfers Iphigéme» sa fille » qu'il a au» 
trcfois immolée. 
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D'autres ont feint que Diane ayant eu pîtîë de 
cette jeune Princesse , Tavoit enlevée et portée 
dans laTauride» au moment qu* on Talloit sacri- 
fier i et que la Déesse avoit fait trouver en sa 
place 9 ou une biche , ou une autre victime de 
cette nature. Euripide a suivi cette fable y et 
Ovide Ta mise au nombre des Métamorphoses. , 

Il y a une troisième opinion , qui n'est pas 
moins ancienne que les deux autres sur Iphigénie. 
Plusieurs Auteurs , et entr'autres Stcsichorus , 
Tun des plus £imeux et des plus anciens Poètes 
lyriques , ont écrit qu'il étoit bien vrai qu'une 
Princesse de ce nom avoit été sacrifiée , mais 
que cette Iphigénie étoit une fille qu'Hélène 
avoit eue de Thésée. Hélène , disent ces Auteurs , 
ne l'avoir osé avouer pour sa fille , parce qu'elle 
n'osoit déclarer à Ménélas qu'elle eût été mariée, 
en secret, avec Thésée. Pausanias (i) rapporte et 
le témoignage et les noms des Poètes qui ont été 
de ce sentiment $ et il ajoute que c'étoit la 
créance commune de tout le pays d'Argos. 

■Homère enfin , le père des Poètes , a si peu 

(l) Corinth. pag. 125. 
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fcétendu qu'Iphig^nie » fiUc d'Agamcmnoâ r 
eût été ou sacrifiée en Aulkle , ou uanspoitéc 
dans la Scythie que dans le .neuvième Liv<e d« 
riliade , c'est-à-dire, piès 4fi dix ans depuis l'ai* 
nvé€ des Grecs devant Troie , Ag^mcmAon £àk 
o&ir en mariage à Achille sa fiUe Jpbigénie^ 
qu'il a , dit-ti , laissée à Mycene, dans sa maison. 

J'ai rapporté tous ces avis si dilSérens »..e| sof* 
tout le passage de Pausanias, parce-que c'est à cet: 
Aotetti que je dois l'hcui^ux personnage d'Ëii^ 
phile » sans lequel ie n'auriofts laoïai^ osé emxe^ 
prendre cette Tragédie. Quelle apparence quer 
f eusse souillé la scène par le meuruc hoixible- 
d'une personne aussi vertueuse et aussi aimable- 
qu'il £d]oit représenter Jphtgénie f et quelle ap» 
parence encore de dénouer «la Tragédie pai Ic- 
secours d'une Déesse et d'une machine , -et pat 
une métamorphose , qui ponvoit bien aouver* 
quelque créance du tems d'Euripide, mais qut 
scroit trop absurde et trop incroplile parmi 
nous. 

Je puis dire donc que }*^ai été très-heureux de 
trouver dans les Anciens cette autre Iphigénie , 
^uc ^'ai pu représenter telle qu'il m'a plu ^et qyi». 

a. iij^ 
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tombant dans le malheai on cette amante Jalonse 
vouloit préctpiter sa rivale , mérite en qadque 
làçon d*être punie, sans être pourtant tout-à- 
iàit indigne de compassion. Ainsi le dénoue^ 
ment de la Pièce est tiré du fond même de la 
Pièce î et il ne faut que l'avoir vu représenter , 
pour comprendre quel plaisir j'ai fait au Specta- 
teur , et en sauvant à la fin une Princesse ver- 
tueuse pour qui il s'est si fort intéressé dans le 
cours de la Tragédie , et en la sauvant par une 
autre voie que par un miracle , qu'il n'auroit pu 
souffrir , parce qu'il ne le sauroit jamais croire. 

Le voyage d'Achille à L«sbos , dont ce Héros 
se rend maître , et d'où il enlevé Eriphilc avant 
que de venir en Aulide , n'est pas non plus sans 
fondement. Euphorion de Chalcide , Poète très- 
connu parmi les Anciens, et dont Virgile (i) et 
Quintilien (t) font une mention honorable , par- 
loit de ce voyage de Lçsbos. 11 disoit, dans un de 
ses Poëmes , au rapport de Parrhcnius , qu'Achille 
avoit fait la conquête de cette isle avant que de 
joindre l'armée des Grecs , et qu'il y avoit même 

(1) Églog. lo. 

(2) Instit* 1. za 
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trouvé une Princesse qui s'étoit éprise d^amour 
pour lui. 

VoUà les principales choses en quoi je me suis 
un peu éloigné de Téconomie et de la fable d'Eu- 
lipide. Four ce qui regarde les passions, je me 
ijuis attaché à le suivre plus exactement. J'avoue 
que Je lui dois un bon nombre des endroits qui 
ont été le plus approuvés dans ma Tragédie j et 
je l'avoue d'autant plus volontiers que ces appro- 
bations m'ont confirmé dans l'estime et dans la 
vénération que j'ai toujours eue pour les Ou- 
vrages qui nous restent de l'antiquité. J'ai re- 
connu avec plaisir , par l'efiet qu'a produit sur 
notre Théâtre tout ce que j'ai imité ou d'Homcre 
ou d'Euripide, que le bon sens et la raison, 
ëtoient les mêmes dans tous les siècles. Le goût 
de Paris s'est trouvé Conforme à celui d'Athè- 
nes. Mes Spectateurs ont été émus des mêmes 
choses qui ont mis autrefois en larmes le plus sa- 
vant peuple de la Grèce , et qui ont fait dire 
qu'entre les Poètes , Euripide étoit extrêmement 
tragique , Tpo.'yixa'rctToc 5 c'est-à-dire , qu'il savoir 
merveilleusement exciter la compassion et la ter- 
reur, qui sont les véritables effets de la Tragédie» 
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Je m'étonne , après cela > que des modernâr 
aient témoigné depuis peu tant de dégoût pour 
ce grand Poëte , dans le jugement qu'ils ont fait 
de son ^Utste, Il ne s*agit point ici de VAlceste $. 
mais , en vérité , i'ai trop d'obligation à Euripide 
pour ne pas prendre quelque soin de sa mémoire y 
et pour laisses échapper Toccasion de le réconcilier 
avec ces Messieurs. Je m'assure qu'il n*est si mal 
dans leur esprit que parce qu'ils n'ont pas bien lir 
rOuvrage sur lequel ils l'ont condamné. J'ai 
choisi la plus importante de leurs objections ^ 
pour leur montrer que j'ai raison de parler ainsi. Je 
dis , Z« plui importântt de leurs objections , car ib 
la répètent à chaque page , et ils ne soupçonnent 
pas seulement que l'on y puisse répliquer. 

Il y a dans VAlcesee d'Euripide une scène mer* 
veilleuse » où Alcestc ^ qtii se meurt et qui ne 
peut plus se soutenir, dit à son mari les dernier» 
adieux. Admcte y tout en larmes , la prie de re- 
prendre ses forces, et de ne se point abandonner 
elle-même. Alccste , qui a Timage de la. mort de^^ 
Tant les yeux , lui parle ainsi : ^ 

Te vois ddja la rame et Ta banque fatafe, 
rentcndf le vieux Nocher sut la rive infernalci 
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Impatient , il crie : ce bn t*attcnd ici-bas. 
» Tout est pt6t i descends , viens : ne me retarde pas* » 

- J'auiois souhaité de pouvoir exprimei dans ces 
veis les grâces qu'ils ont dans Tôt iginal j mais » 
au moins, en voilà le sens. Voici comme ces 
Messieurs les ont entendus. Il leur est tombé 
entre les mains une malheureuse édition d'Euri- 
pide , où r Imprimeur a oublié de mettre dans le 
latin à côté de ces vers un ^l. qui signifie que 
€*est Alceste qui parle -, et à côté des vers suivans 
un ^<f. qui signifie que c'est Admete qui répond, 
l^à'dessus il leur est venu dans Tesprit la plus 
étrange pensée du monde. Ils ont mis dans I4 
bouche d' Admete les paroles qu' Alceste dit à 
Admete , et celles qu'elle se fait dire par Caron. 
Ainsi ils supposent qu* Admete , quoiqu'il soit en 
par^ite santé , ptnse voir déjà Caron qui U vient 
prendre i et au lieu que dans ce passage d'Euri- 
pide Caron impatient presse Alceste de le venir 
trouver , selon ces Messieurs , c'est Admete ef- 
ftayé qui est l'impatient et qui presse Alcesto 
d'expirer, de peur que Caron ne le prenne. // i*<*- 
horte , ce sont leurs termes , d avoir courage , d ne 
fûS faire une lâcheté et d mourir de bonne §racâ^ 
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// interrompt Us adieux d'AUeste , pouf lui Urt A 
se dépêcher de mourir. Feu s*en faut , à les enten- 
dre , qa*ii ne la fasse mouiic lui-même. Ce $en- 
jtiment leur a paru fort rilain ; et Us ont raison. Il 
n'y a personne qui n*en fût trèa^scandalisë. Mats 
comment Tont-ils pi} attribuer à Euripide ? Eii 
yérité , quand toutes les autres éditions ou ce^ 
AL» n'a point ^té oublié ne donneroient pas ui^ 
démenti au malheureux Imprimeur qui les a 
trompés , la suite de ces quatre vers , et tous lc« 
discours qu' \dmete tient dans la même ccenç 
Croient plus que sufGsans pour les empêchée de 
tomber dans une erreur si déraisonnable i car Ad* 
mete , bien éloigné de presser Alceste de mourir« 
s'écrie : « Que toutes les morts ensemble lui sc- 
M roient moins cruelles que de la voir dans Tént 
» où ii la voit. Il la conjure de l'entraînez avec 
» elle. Il tie peut plus vivre si elle meurt. 11 vit 
» en elle. Il ne respire que pour elle. » 

Ils ne sont pas plus heureux dans les sutres 
objections. Ils di&ent > pat exemple , qu'Euripide 
a fait deux cpoux surannée d'Admcte et d*Al- 
ceste } que l'un est un vieux mari , et l'autre une 
prinustc déjà sur Vdge. Euiipide a pxi& aoia de 
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iear tépondre en un seul vers, oh il fait dire, 
fat le Chttttï, qu'Alcestc, toute jeune et dans 
la pteiniere fleur de son âge , expire pour son 
|eune époux. 

Ils reprochent encore à Alcestc qu'elle a deux 
grands enfàjis à marier. Comment n'ont-ils point 
lu le contraire en cent endroits , et sur- tout dans 
ce beau récit où Ton dépeint Alceste mourante, au 
milieu de ses deux petits enfàns qui la tiennent , 
«n pleurant , par la robe , et qu'elle prend sur ses 
bras, Tun après l'autre , pour les baiser ? 

Tout le reste de leurs critiques est , à-peu*près, 
de la force de celles-ci. Mais je crois qu'en voilà 
assez pour la défense de mon Auteur. Je con- 
seill« à CCS Messieurs de ne plus décider si légé^ 
xement sur les Ouvrages des Anciens. Un homme 
tel qu'Euripide méritoit , au moins » qu'ils l'exa- 
minassent , puisqu'ils avoient envie de le con» 
damner. Ils dévoient se souvenir de ces sages pa- 
xoles de Quintilien : ce 11 faut être extrêmement 
» circonspect et très-retenu à prononcer sur les 
» Ouvrages de ces grands Hommes, de peur 
» qu'il ne nous arrive , comme à plusieurs , de 
^ condamner ce que nous n'entendons pas i et , 
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y> s'il faut tomber dans quelque excès , encore 
» vaut-il mieux péchei en admirant tout dans 
)> leurs écrits qu'en y blâmant beaucoup de 
)> choses* » Modeste tamen et circumspeeto judiciù 
de tandsvirispronuntiandum est, ne, quod pUrisquc 
Mccidit , damnent qtue non intelligunt, uic si necesse 
est in alteram errare partcm ^ omnÏA eorumlegemihus 
placere y quant mulca displiccre , maluerim^ 
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NOTE 
DES RÉDACTEURS. 



v/OlkfME le dit Racine , dans sa Préface : Ilny 
a rien de plut clUbre que le sacrifice d*Iphigénie i 
aussi nous croyons-nous ttès-dispensés de détaU* 
Ici ici ce sujet , si connu de tout le monde. 



JUGEMENS ET ANECDOTES 

SUR 
IPHIGÊNIE EN AULIDE. 



« Suivant une ttadition , conservée parmi les 
Comédiens de Paris , jamais Pièce , dans sa nais- 
sance » ne resta plus long-tems sur le Théâtre et 
ne fit couler tant de pleurs que celle-ci , observe 
Louis Racine , dans ses Remarques sur Us Tra» 
gédies de son père, Iphigénie elle-même n'en a pas 
tant coûté à l'armée des Grecs 

ce Que dan* Theureux spectacle à nos yeux étalé 

»> N'en a fait , sous son nom > verser la ChampmSld. la 

a dit Boileau ( dans son Epître adressée à Ra- 
cine ). Cette Pièce en fait verser toutes les fois 
qu'on la représente , et elle est peut-être celle de 
nos anciennes Tragédies qui rcparoît le plus sou- 
vent »iu k Théatic. ( 11 y aptes de quarante ans 
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que Louis Racine éciivoit cela , et depuis ce tcms' 
Iphigcnit n*est pas revue moins fréquemment. U 
y a gtande apparence qu'on la reverra dans tous 
les tems avec le même intérêt , et toujours avec 
un égal plaisir. ) Quoique très-dëfigurée dans une 
misérable Traduction Espagnole, elle paxoît sou- 
vent sur le Théâtre de Madrid , et y £iit accourir 
les Spectateurs.» 

« Cette fortune , qui ne prouve pas qu'elle 
soit plus parfaite que les autres Tragédies da 
même Auteur , prouve qu'elle est une des plus 
touchantes j et puisque la Tragédie qui nous 
rappelle le plus souvent est celle qui nous atten- 
drit le plus , il en faut conclure que la passion la 
plus essentielle à la Tragédie est la pitié. C'est 
par cette raison que les Pièces d'Euripide , quoi- 
que moins parfaites que celles de Sophocle > 
étoient celles que le peuple aimoit le mieux , et 
que par-tout on apprenoit par coeur. Euripide 
s'attachoit à émouvoir les passions , et , sur-tout » 
dit Quintilien , celle de la commisération.» 

/ce Un Poète est assuré du succès quand il sait 
exciter en nous cette passion , dont nous aimons 
à être remplis , parce que la nature nous a donné 
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une très-gtande sensibilité , afin que nous fussions 
compatîssans aux malhenis de nos semblables , 
continue Louis Racine. Cette sensibilité est 
cause que Bèrémcc nous ait pleurer i nuis le 
succès d'JphigéttU , bien difiecent de celui de Bé^ 
rtnice , montre que nous aimons beaucoup mieux 
compatir aux yéritables douleurs de la nature 
qu'aux puériles douleurs de l'amour.... » 

a II ne faut pas demander quelle est la morale 
d'une Pièce si utile pour les mœurs qu'elle a mé- 
rite du sévère Riccoboni cet éloge. On pourroit 
dire que t'est une Tragédie sans amour , puisque ce-" 
lui d'Achille ( qui a tous les caractères de V amour 
conjugal ) est plutôt un devoir qu*une fo'thlesse , et 
que c'est moins son amour que la passion pour la 
gloire qui donne lieu aux transports qu^ilfait éclater, 
U est vrai que V amour insensé dEriphUe pourroit 
paroître illégitime s mais outre que c'est un amour 
caché et nullement de mauvais exemple , on verra 
qu'il est si malheureux qu'il peut même servir d*ènâ^ 
truction. Cette Tragédie est donc une des heu* 
rcuses que Riccoboni conserve telles qu'elles sont 
pour ce Théâtre réformé dont il imagine le pro- 
jet , » ajoute Racine le fils. 
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te Louis XI V , au letoui de la conquête de la 
Tianche-Comté , donna des diveitissemens à 
toute la Cdur. Pour qu'il ne manquât tien à 
cette fête , on avoit dressé , à grands frais , dans 
le Parc de Versailles , un Théâtre magnifique. 
Ulphigénie de Racine fut la Pièce qui fiit choisie 
pour y être représentée. Ce chef-d'œuvre réussit à 
la Cour , comme il avoit réussi à la Ville » 
c'est-à-dire , qu'il y reçut l'applaudissement le 
plus flatteur et le moins suspect, celui des larmes.» 
anecdotes Dramatiques « de l'Abbé de La Porte. 

<c Une Daibe qui croyoit être la femme de son . 
siècle qui se connoissoit le mieux en tableaux , 
avoit un jour chez elle plusieurs personnes qui 
s'entretenoient sur les ouvrages des Peintres les 
plus fameux. Messieurs les beaux-esprits y leur 
dit-elle , je parie que vous ne nCexpUque^ pas et 
que représente ce tableau que vous voye^ dans le fond, 
de ma chambre. On ne peut s'*y méprendre^ répondit 
unanimement toute l'assemblée ; (^est le sacrifice. 
d*Jpkigénie, Son / répliqua-t-elle , U y a plus de 
cinquante ans que ce chef-d'œuvre est dans ma fa* 
mille , et il ri y a pas dix ans que Racine à fait son 
iy higéaie. n Ibidem» 

biij 
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ce Avant une zeptésentation d*Iphtgénte , en 
17 6*/, un Acteur vint annoncer une innovation 
au Public , par ce petit discours. Meâtîeurs , noui 
ûllotts vous présenter le dénouement d'IphigénU em 
action. Nous souhaitons que ce soit varier vos plat" 
sirs. Cet essai ne peut être regardé comme téméraire , 
puisqu'on a employé et conservé avec le respect le 
plus scrupuleux les mêmes vers de Racine , et que 
Vunique changement consiste à mettre en spectacle et 
ions les yeux ce qui était en récit. Ce changement 
ne réussit point. On auroit dû sentir , avant de le 
tenter » que cette action ëtoit trop confuse pour 
l'exposer aux yeux des Spectateurs , observe 
l^Abbé de La Forte ; que cinq ou six Acteurs se 
trouvent dans une situation trop vive pour que 
leurs mouvemens difFérens , qui doivent se cho-* 
quer rapidement , puissent se développer naturel- 
lement sur la scène. Dans un moment pareil oi^ 
ne peut entendre que des cris confus ; et Racines 
connoissoit trop bien son art pour ne pas écartev- 
du Théâtre une action qu'il lui étoit plus fâcilot 
d'embellir dans un récit. 9> Ibidem. 

ce Une autre innovation , qui avoir aussi pet» 
réussi , cnvicon cinquante ans avant , et qui avoit 
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été annoncée sur TafEche des Cotnédiens » pen- 
dant quatre ou cinq jours , comme une ckoa ex^ 
traordinaîre , quon h'avpit pas encore vue , et qu'on 
ne verrou peut-être jamais , ce fut une représen* 
tation d*Iphigénle , à laquelle cette annonce attira 
un très-grand concours de inonde , le ^ Septem^ 
brc 1718, et où Ton vit la Thorillicre (qui 
îouoit la grande livrée ) rempUr le rôle d*Aga- ^ 
memnon , et Poisson ( qui jouoit les Crispins ) 
iremplir celui d'Achille. Cette mascaïade fit d'a- 
bord rire les Spectateurs ', mais les éclats de rite 
dégénérèrent bientôt en bâillement , et les sifflets 
alloient succéder aux claquemens de mains , loi- 
que les Comédiens prévinrent l'orage en arrêtant 
la représentation à la fin du quauieme acte.» 
Ibidem, 

ce C'est cette belle Pièce qui fut si singulière- 
ment jugée par un célèbre Mathématicien qui 
n'avoir jamais lu Racine. Quelqu'un lui en .ayant 
§3kit réloge , il se laissa persuader de lire Iphigtniei 
mats à peine en eut-il parcouru trois ou quatre 
scènes qu'il jetta le livre » en disant : Qu^e&t-u 
^ue cela preuve ? » Ibidem, 

Le sujet de cette Tragédie a ét^ traité chez les 



xvuf JUGEMENS ET ANECDOTES. 

Grecs ^ pai Eschyle , dans son u4gamemrton ; par 
Sophocle , dans son Electre , et par Euripide , 
sous le titte d'Iphi génie en ^ulide , dont Thomas 
Sybillct donna une Traduction Françoise, en 
15^0, comme nous l'avons dit dans le second 
volume de nos Essais historiques sur Vuirt Dra» 
matique. Vers 1 ^40 , Gilbert Gaumin fit une Tra- 
duction Latine de cette Iphigénie en Valide d'Eu- 
ripide 9 mais qui n*a point été imprimée. Le Pcre 
Brumoy et M. Le Prévôt ont donné V Iphigénie en 
^tt/i^e d'Euripide dans leurs Traductions de ce 
Foëte. M. Luneau de Bois-Germain , dans son 
Edition de Racine y dit que le Poète Latin Ennius 
avoit aussi fait une Iphigénie en ^tdide , «i dont 
il n'est parvenu jusqu*à nous que quelques firag- 
mens , rassemblés par Colonne et par Hessclitts.)s 
Chez les Italiens , le Vénitien Dolcé traita ce su- 
|et, en IÎ70, sous le titre de V Achille, Chca 
nous , Rotrou donna une imitation de V Iphigénie 
en ^uUde d'Euripide, en 1^40, et dont nous 
avons parlé dans le Catalogue des Pièces de l'Au* 
tcur de f^enceslasy tome second des Tragédies de 
notre Collection. On cite encore une Tragédie ^ 
sous le titre d* Iphigénie sa Aultde , que l'on croit 
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être imitée aussi d*Ëuxipide , par La Clairière ; 
mais qui n'a point été imprimée , et dont on ne 
sait rien de plus. 

En i67$,hc Clerc et Coras firent représenter , 
sur le Théâtre de Guénégaud, une Tragédie du 
même titre , qui fut imprimée , à Paris , l'année 
suivante, chez Olivier de Varenncs , /»-i2 , 
avec une Préface , dans laquelle Le Clerc dit ne 
devoir à Coras c< qu'une centaine de vers , épars 
çà et là , choisis parmi quelques autres qu'il avoit 
frits en quelques scènes, dont il lui avoit commu- 
niqué le dessein. » J'avouerai , de bonne-foi , 
ajoute Le Clerc , que quand j'entrepris le sujet 
é'IphigénU en AuUde , je crus que M. Racine 
avoit choisi celui d'fphigénU dans la Taurlde ^ 
qui n'est pas moins beau que le premier, (i) 
Ainsi le hasard seul a fait que nous nous sommes 
xencontrés.... On remarquera aisément que nous 
avons pris des routes toutes différentes , quoique 
nous ayions traité le même sujet. M. Racine a 

(1) Le Clerc , en société avec TAbbé Boycr , traita , 
depuis « le sufec d'Iphig/nie en Tauride , sous le titre 
d'Oreste. Leur Pièce fut jouée à la Cour et à Paris, en 
3éSi , sans succès, et n'a point été imprimée* 
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suivi Euripide où je Tai quitté , et Ta quitté oùt 
je Tai suivi.... Euiipide, non plus que M. Ra-> 
cine , n'a point dit le sujet de la colère de Diane. 
La fable l'impute à Agamemnon pour avoir tué 
une biche que cette Déesse chérissoit. Il m'a 
semblé qu'elle auroit paru trop cruelle de vou- 
loir pour une faute si légère faire périr une inno- 
cente ; et quand j*ai feint que Clytemnestre lui 
avoir consacré sa fille , dès le berceau , et qu'elle 
avoit violé ce vœu pour satisfaire à son ambition, 
j'ai cru doimer à sa colère un prétexte plus rai- 
sonnable.... 6cc. » ■ . ' 
<c En accordant ce foible avantage à Le Clerc , 
observent les frères Parfaict dans leur Histoire du. 
Théâtre François , on peut dire pour excuser Eu- 
ripide et Racine , que le premier n'a pas cru être 
obligé d'entrer dans le détail d'un fait connu de 
tous ses Auditeurs , tenu pour constant et auto- 
risé par la Religion , et que l'autre s'est fort peu em-^ 
barrasse de chercher des raisons , ayant pour lui le 
témoignage reçu de toute l'antiquité.... Racine a 
fait usage de tout ce qu'il a trouvé de beau dans 
le Poète Grec , au lieu que Le Clerc ne s'est 
attaché qu'à ce qu'il y a de médiocre. Il a con-* 
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serve même scrupuleusement la catastrophe , 
{ La descente de Diane qui vient enlever Iphi- 
génie , et substituer une biche \ sa place sut 
Tautel.) sans faire attention que ce merveilleux » 
qui ftappoitles Spectateurs du tems d'Euripide, 
ne convenoit plus à notre Théâtre.... Sans aller 
chercher si loin un modèle.. Le Clerc Ta trouvé 
dans la Tragédie , du même titre , que Rotrou. 
avoit donnée trente-cinq ans auparavant. Il Ta 
suivi , pas à pas , employant les mêmes situations 
et souvent les mêmes pefisées j avec cette diffe- 
• xence que la Pièce de Rotrou l'emporte presque 
toujours par l'expression et le pathétique , et n*a 
-d'autre désavantage que d'avoir été composée 
dans un tems où le langage n'étoit pas encore par- 
■yetïVL au point où il se trouvoit lorsque Le Clerc 
-travailloit. Il ne reste donc à celui-ci que deux 
-choses. La première est l'artifice d'Ulysse qui , 
• par le moyen d'une lettte supposée , au nom 
4'Agamemnon , fait venir au camp des Grecs 
Clytemnestrc et Iphigénie , sous prétexte qu'A- 
chille , qui ne sait rien de ce qui se passe , veut 
être uni pat l'hymen avec cette dernière , avant 
que de partit pom^Troie. C'est Dictys (l'Histo- 
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ôen Octcis ) qui a fxum cmc idée à LcOer, 
tfa Ta ncs aul icBdoc L.*Jiiïfcc iiupiétoe de 
Ojtciiiacsic et de sa fiie dcvoît pcoduiic nn 
coup de Tlicacie des pics frappans^ Cependant , 
la scène seconde du trotsteme acte oà il a placé 
cette entteToe est des pins lidicalcs.... La Pièce 
B*a ancnn întcxèt, les caiacteies en sont toos 
nunqaes , et la Texsiâcation en est dn dcmict dé- 
testable.» 

U parât , dans le tems, nne Ciîtiqae de Vlphi^ 
génie de Racine, dont l' Auteur anonyme loue 
beaucoup YJphiginU de Le Clerc et Coias , à la- 
quelle y comme de raison , il donne une préie- 
xence distinguée» en l'attribuant à Cotas seul , 
dont , apparemment , il étoit l'amL Cette judi- 
cieuse pioduction est aujourd'hui aussi peu con- 
nue que V/phigénU de Le Clerc et Coras , de la- 
quelle on n'auioit sûrement pas conscryé le son-' 
venir depuis sa chute » sans cette cpigxamme de 
Racine » qui la présetveia pour toujouis de 
l'oublL 

Entre Le Clerc et son ami Coras , 

Tous deux Auteurs, rimant de compae:nie. 

M'a pas long-tetns s'ourdirent grands ddbats 

Suc 



SUR IPHIGÉNIE EN AULIDE. mîf 

Sur le propos de leur Iphigéide. 

Coras lui dit : c( I.a Pièce est de mon cru. o 

Le Clerc répond : u Elle est mienne et non vAtie*» «9 

Mais aussi- tôt que TOuvrage a paru 

Plus n'ont voulu l'avoir fait l'un , ni l'autre. 

On sait qu'on n'exige pas une exactitude bien 
scrupuleuse dans une épigramme , dont le méiite 
consiste seulement à égayer le Lecteur aux dé- 
pens de ceux contre lesquels elle est faite , et 
celle-ci a certainement ce mérite , même lorsque 
«a pointe porte à faux , et qu'elle manque de jus- 
tesse et de vérité 5 car Le Clerc , loin de désa- 
vouer Vlphîgéme à laquelle il avoir travaillé en so- 
ciété avec son ami Curas , fl se Tattribuoit entiéïc- 
ment , à l'exception d'une centaine de vers , qu'il 
accusoit dévoir à Coras , ainsi qu'on le voit dans 
la Préface que nous avons citée^ Nous ignorons 
ilans quelles scènes cette centaine de vers furent 
zépandus 3 mais on en trouve dans quelques-unes 
qui ne sont pas du dernier détestable 9 comme là 
itères Parfaict les ont qualifiés tous en général. 
Par exemple , ceux-ci de la troisième scène du 
quatrième acte, ou Clytemnestre dit à Aga- 

c 
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mcmnon , qu'elle ne peut fléchir sur le sacrifice 
de sa fille : 



et Barbare ! tu croîs donc que sa merc y consente i- 

» Qu'elle livre au supplice une fîlle innocente > 

» Celle de qui les jours me sont si précieux 

« Se verroit par son pcrc immolde à mes yeux ! 

« Je scrois de sa mort la première complice ! 

n Moi-même , je l'aurois conduite au sacrifice ! 

» Non , non » de ses beaux jours mes jours sont le sou* 

tien : 
» 11 faut percer mon cœur pour aller jusqu'au sien î 
n Je défendrai sans toi les droits de la nature 
n Contre la tyrannie et contre l'imposture ; 
« Car la Divinité que fait parler Calchas 
«N'a jamais approuvé de tels assassinats: 
yy On ne lui vit jamais autoriser des crimes. 
» Qu'Ulissect Méndîas cherchent d'autres victimes: 
»> C'est l'intérêt d'Hélène; elle irrita les Dieux j 
»> Sa fille par son sang les apaisera mieux... &c. » 

Feu M. Le Bailli du RoUct , dont la mort , 
toute récente , excite encore les regrets de nbtre 
scène lyrique , où son goût ^t ses taléns se sont 
avantageusement fait connoitre dans un genre de 
Poésie trop long-tems négligé chez nous > depuis 
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Quûiault , s'étant occupé , en 1771 , à mettre en 
Opéra Vlphigénie de Racine , fit parvenir son 
Poëme au célèbre M. le Chevalier Gluck , alors 
à Vienne , en Autriche. Cet illustre Composi- 
teur , dont le nonl retentissoit 9 depuis long-tems 
et avec les plus grands éloges , dans toute l'Italie , 
avoit Topinion que la Langue Françoise étoit 
aussi propre à s'unir à la musique que la Langue 
Italienne , quoiqu'on ait dit et soutenu jusques-là 
le contraire. Il saisit l'occasion de le prouver , en 
mettant en musique le Poëme d'Iphigénie en Au* 
lide. Cet Ouvrage fut pro^sé à l'administration 
de notre Opéra , comme nous le voyons par la 
lettre d'un anonyme , insérée dans le Mercure , 
second volume d'Octobre njt ^ et par une de 
M. le Chevalier Gluck, dans celui- de Février 
suivant. Ces deux lettres font connoitre le sys- 
tème de musique dramatique que cet homme de 
génie s*est créé , duquel les résultats lui avoient 
déjà valu alors dans plus de quarante Opéra Ita- 
liens de sa composition , les sucrages de l'Italie 
et de rAllemagne entières , dont ils font encore 
U$ déHces j et elles détailleat particulièrement la 
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mantcrcqa'il a employée pour YTphiginîeen jfu-^ 
lidt. On accepta cet Opéra , er M. le Chevalier 
Gluck vint le faire exécuter lui-même. La pre- 
mière représentation en fut donnée le 19 Avril 
1774, avec le succès le plus complet, qui ne 
s*cst point ralenti jusqu'à ce jour j car cet Opéra 
est un de ceux que Ton joue le plus souventv qui 
ardre le plus grand nombre de Spectateurs et qui 
jcxcite le plus d'applaudissemens. 

ce Jamais le Public n'a montré tant d'empres- 
sement et d'enthousiasme que pour cet Opéra 
qui doit faire époque dans la Musique Françoise» 
dit l'Auteur du Mercure de Mai 1 774 , en ren- 
dant compte de la première représentation d*/pht'- 
génie en AuUde, Le Roi et h Ueine-, encore 
Dauphin et Dauphinc > MONSIEUR et Ma- 
dame , encore Comte et Comtesse de Provence , 
assistèrent à cette première représentation , et 
consacrèrent pat leurs applaudissemens , réunis à 
ceux d'une brillante assemblée , le mérite de cet 
Ouvrage et les grands talens des principaux Ac- 
teurs qui l'exécutèrent.... Le Poëte a suivi le plan 
de Racine. Il en a beaucoup abrégé l'actiou^c^ 
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retranché^ ]f épisode d'Eiiphile. Calchas patoît air 

premier acte , à la place du confident Arcas -, ce* 

qui- donne du mouvement et de Tintéiêt à rex-> 

position. Le dénouement a été mis en action;' 

Xe Poëme a été distribué en trois actes , comme 

• étant la division la plus favorable , et le sujet » 

iburni, sans contrainte, des divertissemens k 

chaque acte. Presque toutes les scènes et tous les 

personnages sont en opposition , ce qui soutient 

]^intétêt et l'augmente en le variant i et , sans le 

secours des machines > sans Tintervention de9 

Dieux f on a fait un Spectacle biHlant et ma|es- 

tueux.... M. le Chevalier Gluck , dans- ta com* 

position de h musique àtlphigéiûe en Aultie- , 2 

exactement observé les principes qu'il s'est 'fait 

sur la musique dramatique. Son ouverture est 

une exposition du genre et du caractère général 

de l'action-. Elle tu. est l'exposition et Pexord^ 

Elle se lie même à la scène et en fait partiei 

( Tout le monde connoît cette ouverture et sait 

que c'est un vrai chef-d'œuvre, une sublime 

conception , dont rien n'a jamais approché dans 

ce g^ie. ) La musique du rôle d'Agam^emneii. 
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est d'un style simple , noble , imposant. Celai, 
d* Achille esc passionné , rapide , énergique. Cal* 
chas a une expression ficre et élevée. On gémit , 
on s'irrite, on s'indigne avec Clytcmncsfre. Iphi- 
génie intéresse , émeut » attendrit. Les Choeurs 
£)rment des tableaux sensibles de la joie ou de la 
passion tumultueuse du peuple. L'Orchestre tou- 
lours attaché à la scène et à l'Acteur , soutient » 
anime , fortifie l'action ^ sans Taltéier , et con« 
court à un bel ensemble , par des sons tou|oars 
iuial(^ues , qui se gcouppent avec le su/et prin* 
cipal. La plus grande partie de cet Opeca est en 
lécitatif , dont le savant Compositeur à varié les. 
formes. Il a employé un xécitatif , en quelque 
sorte , parlé pour les choses qui ne demandent 
qu'un simple récit; récitatif dans lequel des traits 
d'instrumens, à des distances éloignées» suffi- 
sent poor maintenir le ton de TActeut. Il a em« 
ployé un récitatif , en quelque sotte , déclamé et 
fottiâéparde grands traits dénchés d'harmonie , 
lorsque les paroles renferment un sentiment. En-* 
^ un récitatif 9 en quelque sorte , chanté et ac* 
compagne, poux exprimer la passion ou un grand 
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intérêt i et ce dernier léçitatif est ordinakement 
terminé par un air de passion ou de sentiment qui 
donne les derniers traits de la vie au tableau. Ces 
récitatifs sont , en général , à la manière des Ita- 
liens j mais les chants tiennent beaucoup de Tan- 
cien style François de Lully ; cependant avec 
beaucoup plu» d'effets d'orchestre. Il y a des airs 
d'une modulation, simple et douce des duo de si- / 
tuation , des quatuor bien dialogues , des airs de 
danse très-agréables.... Les principaux rôles de 
cet Opéra furent par^itemcnt rendus par les pre- 
miers talens. Mademoiselle Arnould charma dans 
celui d'Iphigénie par son jeu noble et intéressant , 
pax la siireté de son tatent et par une expression 
toujours vraie et sensible, M.Larrivéc , Acteur et 
Chanteur consommé , n'a jamais déployé tous ses 
moyens avec autant d'avantage , d'énergie et de 
succès que dans le rôle d'Agamemnon. On ap« 
plaudit beaucoup au jeu et au chant de M. Le 
Gros , qui rappela , dzni toute sa force , le ca« 
zactere bouillant , fier et emporté d'Achille. Ma- 
demoiselle Duplant rendit avec supériorité le rôle 
de Clytcmncstrc , par sa représentation , par son 
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«organe et par son action. On ne peut jouer et 
chanter celui de Calchas avec plus de dignité et 
>4e Néâxé qu*U le fut pat M. Gélin^M* &c. n 
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IPHIGÊNIE, 

TRAGÉDIE 
DE RACINE; 

Représentée, pour la première fois ^ devant 
le Roi, à Versailles , le i8 Août 1^74, 
et à Paris , au Théâtre de VHôtel de 
Bourgogne ,le}i Décembre suivant. 



PERSONNAGES. 

AGAMEMKOK, 

ACHILLE. 

ULYSSE. 

CL YTEMKESTRB. 

IPHIGÉNIE, fille d*Agamemnon. 

E R I P H I L E , fille d'Hélcne et de Thdsée. 

EURYBATE,^ 

S> domestiques d Agamemnon. 
ARCAS, ■> 

/E G I N I , femme de la suite de Clytcmnestre. 

D O R I S , confidente d'Ktiphilc* 

GARDES. 



La Scène est en ^ultde, dans la tente d^^gtt* 
memnon^ 
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ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE. 

▲ GAMEMNOH, ARC A S. 
AGAMSMMOU, teuaat uae lettrt à la main, 

V>ui, c'est Agamemnon, c'est ton Roi qui t*éveiile. 
Viens , reconnois la voix qui frappe ton oreille. 

A RCA s. 

C'est vous-ra6mc , Seigneur? Quel important besoin 
Vous a fait devancer l'aurore de si loin ? 
A peine un foible jour vous éclaire et me guide. 
Vos yeux seuls et les miens sont ouverts dans l'Aulide. 
Avez-vous , dans les airs , entendu quelque bruit? 
Les vents nous auroient-ils exaucés cette nuit?..,. 
Mais tout dort » et farmde , et les vents , et Neptune; 

Agambmmon. 
Heureux qui , satisfait de son humble foftune, 
Libre du j'oug superbe où je suis attaché , . 
Vit dans l'état obscui où les Dieux l'ont caché! 

Aii 
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Akcas. 

Eh !. depuis quand , Seigneur , tenez- vous ce langage? 
Comblé de tant d'honneurs i par quel secret outrage 
Les Dieux , à vos désirs toujours si complaisans. 
Vous font-ils méconnoître et haïr leurs présens? 
Hoi, père, époux heureux , dU du puissant Kttétt 
Vous possédez des Grecs la plus riche contrée. 
Du sang de Jupiter issu de tous côtés. 
L'hymen vous lie encore aux Dieux dont vous sortes. 
Le jeune Achille , enfin, vanté par tant d'oracles » 
Achille , i qui le Ciel promet tant de miracles, 
Recherche votre fille , et d'un hymen si beau 
Veut , dans Troie embrasée , allumer le flaiAbean* 
Quelle gloire , Seigneur , quels triomphes égalent 
Les spectacles pompeux que. ces bords vous étalent ? 
Tous CCS mille vaisseaux , qui , chargés de vingt Roi», 
Vattcndent que les vents pour partir sous vos lolxî 
Ce long calme, il est vrai , retarde vos conquStes. 
Ces vents, depuis trois mois , enchaînés sur nos tites» 
D'Uion , trop long-tcins , vous ferment le chemin*, 
Mais, parmi tant d'honneurs, vous êtes homme, enfin. 
Tandis que vous vivrez, losort, qui toujours change» 
We vous a point promis un bonheur sans mélange. 

( Voyant Agdmemnon. lire sa lettn , iat, ) 

Bientôt.... Mais quels malheurs, dans ce billet tracés» 
Vous arrachent. Seigneur, les pleurs que vous verset^ 
Votre Orestc, au berceau, va-t-il finir sa vie? 
ïleurn-vous Clytemnestre , ou. bien Iphigénic? 
Qu'est-ce qu'on vous écrit ? Daigna m'en avertir. 
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Agamimhok, i part, 
Kon , tu ne mourras point ; je n'y puis consentir ! 

Ane AS. 

Seigneur..!. 

ÀGAMIMNON. 

Tu vois mon trouble } Apprenils ce qui le cause , 
£t juge s*il est tems , ami > que je repose i 
Tu te souviens du jour qu'en Aulide assembles, 
Hoa vaisseaux, par les vents » sembloient 8tre appelés ? 
H^ous partions , et déjà , par mille cris de joie. 
Nous menacions de loin les rivages de Troie. 
Un prodige étonnant fit taire ce transport. 
Le vent qui nous flattoit , nous laissa dans le pott« 
11 h\\ut s'arrêter , et la rame inutile 
Fatigua vainement une mer immobile. 
Ce miracle inouï me fit tourner les yeux 
vers la Divinité qu'on adore en ces lieux. 
Suivi de Ménélas , de Nestor et d'UIysie, 
9'offcis sur ces Autels un secret sacrifice. 
Quelle fut sa réponse » et que devins-j* > Arcas , 
Quand j'entendis ces mots , prononcés par Calchas! 

«c Vous armez contre Troie une puissance vaine i 
3> Si dans un sacrifice auguste et solemnel , 

«> Une fille du sang d'Hélène» 
90 De Diane , en ces lieux , n'ensanglante l'Autel.. 
» Pour obtenir les vents que le Ciel vous dénie , 

» Sacrifier Ipiiigénie. » 

Aacas. 
Votre fille.» 

, - A iî> 
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Agamimnon. 

Surpris } comme tu peux penser. 
Je sentis dans mon corps tout mon sang se glacer» 
Je demeurai sans voix , et n'en repris l'usage 
Que par mille sanglots qui se firent passige. 
Je condamnai les Dieux , et sans plus tien ouïr, 
fis voeu , sur leurs Autels , de leur désobéir. 
Que n'en crojois-je alors ma tendresse alarmée! 
le Toulois sur le champ congédier l'armée. 
Ulysse, en apparence, approuvant mes discoucf » 
De ce premier torrent laissa passer le cours i 
Mais bientôt, rappelant sa cruelle industrie^ 
Il me rcprésenu l'honneur et la patrie. 
Tout ce peuple , ces Kois, i mes ordr.cs soumis. 
Et l'Empire d'Asie à la Grèce promis) 
De quel front, immolant tout l'État à ma fille, 
Kôi sans gloire , i'irois vieillir dans ma £amil!e. 
Moi-même, je l'avoue avec quelque pudeur. 
Charmé de mon pouvoir et plein de ma grandeur. 
Ces noms de Roi des Rois et de chef de la Grèce, 
Chatouilloient de mon ccenr l'orgueilleuse foiblesse. 
Pour comble de malheur , les Dieux toutes les nuits. 
Dès qu'un léger sommeil suspendoii mes ennuis. 
Vengeant de leurs Autels le sanglant privilège , 
Me venoient reprocher ma pitié sacrilège: 
Et , présentant la foudre à mon esprit confus,. 
Le bras déjà levé , menaçoîent mes refus. 
Je me rendis» Arcati et, vaincu par Ulysse, 
De ma fiile, en pleurant, j'ordonnai le supplice 
Mais des brai d'une m«rc il falloit rarracher. 
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Quel funeste tttifice il me fallut chercher! 
D'Achille , qui l'aimoic , i'empjrontai le langage. 
J'écrivis en Argos , pour hJlter ce ▼orage » 
Que ce guerrier , preste de partir avec nous» 
Voulolt revoir ma fille et partir son ipouz. 

Arc A s. 

ït ne craignez-vous point l'impatient Achille? 
Avez-vous prétendu que , muet et tranquille. 
Ce Héros, qu'armera l'amour et la raison. 
Vous laisse pour ce meurtre abuser de son nom i 
Verra-t-il à se* yeux son amante immolée i 

Agambmnon. 
Achille étoîf absent , et son père Pelée , 
D'un voisin ennemi redoutant les effiorts^ 
L'avoit y tu t'en souviens , rappelé de ces bords $ 
It cette guerre , Arcas , selon toute apparence, 
Auroit dû plus long-tems prolonger son absence. 
Mais qui peut dans sa course arrêter ce torrent ^ 
Achille va combattre et triomphe en courant; 
Et ce vainqueur, suivant de près sa renommée» 
Hier avec la nuit arriva dans l'armée... 
Mais des noeuds plus puissans me retiennent le brae* 
Ma fille qui s'approche et court à son trépas , 
Qui ,* loin de soupçonner un arrêt si sévère , 
rcut-€tre $*applaudtt des bontés de son père. 
Ma fille .'... Ce nom seul, dont les droits sont si «unta» 
Sa jeunesse , mon sang n'est pas ce que je plains: 
|.e plains mille vertus , une amour mutuelle» 
fa piété pour moi ^ ma tendresse pour cUe„ 
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Un respect , qa'en son cœur rien ne peut balancer » 
Et que j'avois promis de mieux récompenser !... 

Non , je ne croirai point, 6 Ciel ! que ta justice 
Approuve la fureur de ce noir sacri€ce ! 
Tes oracles, sans doute , ont voulu m'éprouveri 
Et tu m'en puntrois si j'osois rachever»«.. 

( A Arcas. ) 
Arcas , je t'ai choisi pour cette confidence. 
Il faut montrer ici ton zele et ta prudence. 
La Reine, qui dans Sparte avoit connu ta foi , 
T'a placé dans le rang que tu tiens près de moi.... 

( Lui donnant la lettre à la main, ) 
Prends cette lettre. Cours an-devant de la Reine » 
Et suis , sans t'arrêter, le chemin de Mycene. 
Dès que tu la verras , défends-lui d'avancer. 
Et rends-lui ce billet que je viens de tracer. 
Mais ne t'écarte point} prends un fidèle guide. 
Si ma fille une fois met le pied dans l'Aulide, 
Elle est morte. Cakhas , qui l'attend en ces lieux» 
fera taire nos pleurs , fera parler les Uicuxi 
Et la religion, contre nous hricée. 
Par les timides Grecs sera seule écoutée. 
Ceux mSmes dont ma gloire aigrît l'ambition , 
Réveilleront leur brigue et leur prétention. 
M'arracheront , peut-être , un pouvoir qui les blesstM. 
Va , dis- je, sauve-la de ma propre fbiblesse. 
Mais , sur-tout , ne va point , par un zele indiscret » 
Découvrir i ses yeux mon funeste secret. 
Que , s'il se peut, ma fille , à jamais abusée > 




( 
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Ignore l quel péril je Vxwoh cxpoc^. 
D'une merc en fureur épargne-moi les cris, 
Et que ta voix s'accorde avec ce que j'écris. 
Pour renvoyer la 6lle et la merc offensée. 
Je leur écris qu'Achille a changé de pensée, 
tt quMl veut désormais, jusques à son retour» 
Différer cet hymen que pressoit'son amour. 
Ajoute, tu le peux, que des froideurs d'AchiIl« 
On accuse en secret cette jeune Eriphile, 
Que lui même captive amena de Lesbos, 
Et qu'auprès de ma fille on garde dans Argos. 
C'est leur en dire assez; le reste, il le faut taire.... 
Déjà le jour plus grand nous frappe et nous éclaire.... 
Déjà même l'on entre, et j'entends quelque bruit.... 
C'est Achille. Va, pars.... Dieux 1 Ulysse le* suit i 
( Arcas son. ) 



SCENE II. 

ACHILLE, ULYSSE, AGAMEMKOK, 

Agamimnon, à Achille. 

\/uoi ! Seigneur, se peut-îl que d'un cours si rapid* 
La victoire vous ait ramené dans l'Auitde^ 
D'im courage naissant sont-ce là les essais f 
Quels triomphes suivront de si nobles succès l 
La Thessalie entière ou vaincue , ou calmée , 
Lesbos même conquiac, en attendant l'armée» 
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Dé toute autre valeur étemels monumens , 
Ne sont d*.\chilie oisif que les amusemens! 

Achille, 
Seigneur , honofei moins une foible conquête, 
£t que puisse bientôt le Ciel, qui nous arrête. 
Ouvrir un champ plus noble à ce cœur excité 
Par le prix glorieux dont vous Tavci ftatté. 
Mais cependant , Seigneur , que faut-il que fe crcnd 
D'un bruit qui me surprend et me comble de joie? 
Daignci-vous avancer le succès de mes vcrux i 
Et bientôt des mortels suis- je le plus heureux? 
On dit quMphigénie, en ces lieux amenée. 
Doit bientôt à son sort unir ma destinée. 

Agamimnon. 
Ma fille?... Qui vous dit qu'on la doit amener? 

A c H I L L B. 
Seigneur» qu'a donc ce bruit qui vous doive étonner? 

Agamemnon, las , à Ulysse, 
Juste Ciel ! sauroit-il mon funeste artifice? 

Ulysse, â Achille. 
Seigneur, Agamemnon s'étonne, avec justice. 
Songez-vous aux malheurs qui nous menacent tous? 
O Ciel 1 pour un hymen quel tems choisissez-vous ? 
Tandis qu'à nos vaisseaux la mer toujours fermée , 
Trouble toute la Grèce et consume l'armée, 
Tandis que , pour fléchir l'inclémence des Dieux» 
Il faut du sang, peut-être, et du plus précieux» 
Achille seul , Achille à son amour s'applique ? 
Voudroic-il insulter à la crainte publique , 
Et que lo chef des Gccc«, irritant les destins» 
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Préparât d'un hymen la pompe et les festins? 

Ah 1 Seigneur , est-ce ainsi que votre amc attendrie 

Vlaint le malheur des Grecs et chérit U patrie 2 

Achille. 
Dans les champs Phrygiens les effets feront foi 
Qui la chérit le plus ou d'Ulysse .ou de moi» 
S'usques-là je vous laisse étaler votre zèle. 
Vous pouvez à loisir faire des voeux pour elle. 
Bempli&sez les Autels d'offrandes et de sang » 
l>c$ victimes, vous-même, interrogez le flanc, 
Du silence des vents demandez-leur la cause; 
Mais moi, qui de ce soin sur Calchas me repose» 
Souffrez , Seigneur , souffrez que je coure hâter 
Un hymen c^ont les Dieux ne saurolent s'irriter. 
Transporté d'une ardeur qui ne peut être oisive » 
le refoindrai bientôt les Grecs sur cette rive. 
7'aurois trop de regret. si quelqu'autre guerriet 
Au rivage Troyen descendok le premier. 

ACAM£MNOK, à p<m. 

O Ciel ! pourquoi faut-il que ta sccrette envie 
ïerme à de tels Héros le chemin de l'Asie ? 
2t'aurai-ie vu briller cette noble chaleur 
<^ue pour m'en retourner avec plus de douleur^ 

Ultssk. 
Dieux t qu'est-ce que j'entends? 

Achille, À Àgamemnoju 

Seigneur, qu'osez- vous dire! 
Agamemnon. 
<Hi*il faut. Princes , qu'il faut que chacun se retire; 
^^ d'un crédule «spoii trop loDg-tcms abusés, 
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)9ous attendons les vencs , ^ui nous «ont refusés. 
Le Ciel protège Troie \ et , par trop de présages» 
Son courroux «ous défend d'en chercher les passages» 

A C H I L L I. 

Quels présages affreux nous marquent son courroux l 

A'GAMEMNON. 

Vous-même» consuite». ce qu'il prédit de vous. 
Que sert de se flatter? On sait qu'à votre tcto 
Les Dieux ont d'Uion attaché la conquête. 
Mais on sait que, pour prix d'un triomphe si beau , 
Ils ont aux champs Troyens marqué votre tombeau» 
Que votre vie ailleurs et longue et fortunée » 
Pevant Troie , en sa fleur , doit être moissonnée. 

Achille. 
Ainsi f pouv vous venger , tant de Rois assemblés» 
D'un opprobre éternel retourneront comblés. 
Et Pâlis, couronnant son insolente flamme» 
Retiendra «ans péril la sœur de votre femmeî 

Agahkmnon. 
Ih! quoi} votre valeur, qui nous a devances» 
K'a-t-elle pas pris soin de nous venger assez? 
les malheurs de Lcsbos , par vos mains ravagée. 
Epouvantent cnçor toute la mer Egée. 
Troie en a vu Yx flamme } et jusques dans ses ports 
Les flots en ont poussé les débris & les morts. 
Que dis-ie ? les Troyens pleurent une autre Héletie» 
Que vous avez captive envoyée à Myccne j 
Car , je n'en doute point , cette jeune Beauté 
Carde en tain ua sccist que tsahii m fierté » 
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It son silence m6me, accusant sa noblesse, 
Koiu dit qu'elle nous cache une illustre Princcsss. 

Achille. 
Non , non , tous ces détours sont trop ingénieux : 
Vous lisez de trop loin dans les secrets des Dieux. 
Moi , fc m'arrêterois à de vaines menaces , 
It je fuirois l'honneur qui m'attend sut vos traces i 
Les Parques à ma mère, il est vrai, l'ont prédit. 
Lorsqu'un époux mortel fut reçu dans son lit. 
le puis choisir, dit-on, ou beaucoup d'ans, sans gloire. 
On -peu de jours , suivis d*unc longue mémoire. 
Mais , puisqu'il faut enfin que j'arrive au tombeau , 
Voudrois-je , de la terre inutile fardeau , 
Trop avare d'un sang reçu d'une Déesse, 
Attendre cliei mon perc une obscure vieillesse; 
ït , toujours de la gloire évitant le sentier , 
Ne laisser aucun nom et mourir tout entier ? 
Ah l ne nous formons point ces indignes obstacles! 
L'honneur parle; il suffit: Ce sont-Ià nos oracles. 
Les Dieux sont de nos jours les maîtres souverains; 
Mais, Seigneur, notre gloire est dans nos propres mains. 
Pourquoi nous tourmenter de leurs ordres suprêmes ? 
Kc songeons qu'à nous rendre ÎBunortels comme eux- 
mêmes ; 
Et , laissant faire au sort , courons où la valeur 
Nous promet mi destin aussi grand que le leur! 
C'est i Troie, et j'y cours; et , quoiqu'on me prédise, 
le ne demande aux Dieux qu'un vent qui m'y conduise, 
Et quand mol seul , enfin , il faudroit l'assiéger, 
Patroclc et moi , Seigneur , nous irons vous vçngcr, 

U 
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Mais non , c'est en vos mains que le destin la livre. 
Je n'aspiie , en effet , qu'à l'honneur de vous suivre» 
Je ne vous presse p'us d'approuver les transparu 
D'un amour qui m'alloit éloigner de ces bords; 
€c même amour, soigneux de votre renommée. 
Veut qu'ici mon exemple encourage l'armée , 
Et me défend , sur-tout , de vous abandonner 
Aux timides conseils qu'on ose vous donner. 
( // sort. ) 



SCENE III. 

AGAMEMNON.ULYSSI. 

Ulysse. 

d iiGNSUR , vous entendez } Quelque prix qu'il en 

coûte , 
Il veut voler à Troie et poursuivre sa route. 
Kous craignions son amour ; et lui-même aujourd'hui» 
Par une heureuse erreur , nous arme coiitre lui. 

AGAMIMNON. 

Hélas! 

Ulysse. 

De ce soupir que faut-il que j'augure ? 
Du sang qui se révolte est-ce quelque murmur«? 
Croirai-je qu'une nuit a pu vous ébranler? 
Est-ce donc votre coeur qui vient de nous parler) 
Songez-y } tous devez votre fille à la Grèce. 
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Tout nous rav«z promise , et , sur cette promesse, 
Calchas ■ par tous les Grecs consulté chaque jour , 
Leur a prédit des venrs. l'infaillible recour. 
A ses prédictions si TefiFet est contraire , 
Vensei-vous que Calchas continue â se taire? 
Que ses plaintes, qu*en vain vous voudrez apatser, 
laissent mentir les Dieux > sans vous en accuser? 
Eh ! qui sait ce qu'aux Grecs, frustrés de leur victime. 
Peut permettre un courroux qu'ils croiront légitime? 
Gatdez-vQtis de réduire un peuple furieux. 
Seigneur , à prononcer entre vous et les Dieux ! 
West-ce pas vous, enfin , de qui la voix pressante 
lïousa tous appelés aux campagnes du Xanthe» 
Kc qui , de ville en ville , attestiez les sermens. 
Que d'Hélène autiefois firent tous les amam. 
Quand presque tous les Grecs , rivaux de votre frer«, 
La demandoicnt en foule à Tyndare «on père? 
De quelque heureux époux que Ton dût faire choix, 
Kous jurâmes ^ dès>Iors , de défendre ses droits i 
Et si quelque insolent lai voioit sa conquête. 
Nos mains du ravisseur lui promirent la t6te. 
Mais sans vous ce serment , que l'amour a dicté , 
Libres de cet amour, l'aurions-nous respecté? 
Vous seul , nous arrachant à de nouvelles flammes , 
Kous avez fait laisser nos enfans et nos femmes i 
£t quand, déroutes parts,, assemblés en ces lieux. 
L'honneur de vous venger brille seul à nos yeux , 
Quand la Grèce , déjà vous donnant son suffrage , 
Vous rcconnoît l'auteur de ce fameux ouvrage , 
Qu« su Rois , qui pouvolcnt vous disputer ce rang 1 

Bij 
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Sont prêts ^ pour voat servir , à verser tout leur sang",: 
Le seul Agametnnon , refusant la victoire , 
n'ose d'un peu de sang acheter tant de gtoiie , 
Et, dis le premier pas, se laissant cflFraycr, 
He commande les Grecs que pour les 'renvoyer ? 

Agamemnon. 
Ah ! Seigneur , qu^éloîgné du malheur qui m* opprime 
Votre coeur aisément se montre magnanime! 
Mais que , si vous voyiez ceint du bandeau mortel 
Votre fils Télémaqne approcher de l'Autel , 
Kous vous verrions , troublé de cette affreuse image t 
Changer bientôt en pleurs ce superbe langage , 
Éprouver la douleur que j'éprouve aujourd'hui 
It courir vous jetter entre Calchas et lui i 
Seigneur , vous le sarei , j'ai donné ma parole ; 
tt si ma fille vient, je consens qu'on l'immole. 
Mais , malgré tous mes soins , si son heureux destin. 
La retient dans Argos , ou l'arrête en chemin , 
Souffrez que , sans presser ce barbare speetacle » 
En faveur de mon sang j'explique cet obstacle ; 
Que j'ose pour ma fille accepter le secours 
De quelque Dieu plus doux qui veille sur ses jourr* 
Vos conseils sur mon coeur n'ont eu que trop d'empirt» 
It yi rougis*,.. 
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SCENE IV. 

lURTBATB, AGAMEMNON, ULTSSI. I 

1 
EvftTBATi, à jfgamenmon. 



wzignbur.... 

Agamimnqn. 

Ah ! que vient-on me dire} 

EURTBATS. 

La Reine* dont ma course a deVancd les pas» 
Va remettre bientôt sa fille entre vos bras } 
Elle approche. Elle s'est quelque tems égarée 
Dans ces bois , qui du camp semblent cacher rentrée. 
A peine nous avons, dans leur obscurité , 
Retrouvé le chemin que nous avions quitté. 

Agamemnon, à part. 
Ciel î 

E U a Y B A T s. 

Elle amené aussi cette ieune Ériphile, 
Qae Lcsbos a livrée entre les mains d* Achille; 
Et qui de sdn destin , qu'elle ne connoît pas , 
Vient, dit-elle, en Aulitie, interroger Caiclias. 
Déjà de leur abord la nouvelle est semée i. 
Et déjà de soldats une foule charmée , 
Sur-tout d*Iphigénîe admirant la beauté , 
Pousse au Ciel mîlle vœux pour sa félicité. 
les uns, *vec respect , environnoient la Reines 
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D'autres me demandoient le sujet qui l'amené $- 
Mais, tous , ils confessoient que , si jamais les DicuJC 
Ke mirent sur le trône un Boi plur glorieux » 
également comblé de leurs faveurs secrètes , 
lamaispere ne fut plus heureux que tous TStea» 

Agamcmnov. 

Eurybate , il suffit. Vous pouvez nous laisser. 
Le reste me regarde , et je Tais y penser. 

C Euryiate tort, \ 

» I ■ " ■ • s=a 

SCENE y. 

AGAMEMNOK, ULYSSE. 

Agamimnon, à part, 

J usTx Ciel ! c'est ainsi qu'assurant ta vengeance». 
Ta romps tous les ressorts de ma vaine prudence l 
Encor si je pouvois , libre dans mon malheur , 
Var des larmes , au moins , soulager ma douleur ! 
Triste destin des Rois !... Esclaves que nous sommes , 
Et des rigueurs du sort et des discours des hommes » 
Nous nous voyons , sans cesse , assiégés de témoins , 
Bt les plus malheuNUx osent pleurer le moins ! * 

Ul Y s s K. 
Te suis pere« Soigneur, ot fotble comme un autre. 
Mon cœur se met , «ans peine , en la place du vôtre » 
Et, frémissant du coup qui vous fait soupirer , 
Loin de blâmer vos pjcurs , ie suit ptis de pleurer.tÀ 
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Mail Totre «mour n*a plus d*excuse légitime* 
Hes Dieux ont à Calchas amené leur victime» 
Il le sait , il l'attend i et , s'il la voie tarder ,. 
l.ui m8me, à haute voix , viendra la demander. 
Kous sommes seuls cncor» Hâteï-vous de répandre. 
X3ts pleurs que vous arrache un intércs si tendre. 
Pleurez ce sang, pleurez; au plutôt, sans pâlir» .. 
Considérez T honneur qui doit en rejaillir. 
Voyez tout l'Hellespont blanchissant sous nos rames ». 
Et la perfide Troie abandonnée aux fiammer» 
Ses peuples dans vos fers , Priam i vos genoux » 
Hélène, par vos mains, rendue à son époux- • 
Voyez de vos vaisseaux lés poupes couronnées ,. 
Dans cette m8me Aulîde avec nous retournées.,. 
Et ce triomphe, hçureux , qui s*en va devenic. 
L'éternel entretien des siècles k venir ! 

AG A MSMN O N« 

Seigneur , de mes efforts je connois l'impuissance. 
Jf cède , et laisse aux Dieux opprimer l'innocence* 
La victime bientôt marchera sur vos pas ; 
Allez... Mais, cependant , faites taire Calchas v 
Et , m'aidant i cacher ce funeste mystère , 
Laissez-moi de l'Autel écarter une mere« 



Fin du premier AluL 
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ACTE II. 
SCENE PREMIERE. 

ÉRIPHlLB,DORI& 

^RirHILI. 



N« 



I € les contraignons point, Doris ; rctirons-noui. 
laissons-les dans les bras d'un père et d'un époux; 
Et , tandis qu'à l*cnvi leur amour se déploie , 
Mettons en liberté ma tristesse et leur joie. 

D o R I s. 

Quoi ! Madame , toujours irritant vos douleurs , 
Crolrez-vous ne plus voir que des sujets de pleurs? 
Je sais que tout déplaît aux yeux d'une captive , 
Qu'il n'est point dans les fers' de plaisir qui la suive i 
Mais , dans le tenu fatal que« repassant les flots , 
Kous suivions , malgré nous , le vainqueur deJLcsbos » 
Lorsque , dans son vaisseau , prisonnière timide , 
Vous voyiez devant vous ce vainqueur homicide» 
Le dirai- je} vos yeux, de larmes moins trempés, 
A pleurei vos malheurs étoient moiiu occupés. 
Maintenant tout vous rit. L'aimable Iphigéiûtt 
D'une amitié cinccre avec voua est unie* 
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CIT* voUf plaint, vous voit- avec des yeux d« saur » 
Ec vous sérier dans Troie avec mojns de douceur. 
Vous vouliez voir TAulide , où son père l'appelle , 
Et l'Aulide vous voit arrirrr avec elle. 
Cependant, par un sort que |e ne conçois pat» 
Votre douleur redouble et croît 1 chaque pas ! 

ÉRIPRlLr. 

Eh r quoi , te semble-t-il que la triste Érîphilfr 

I>oive €tre de leur joie un témoin si tranquille î 

Crois-tu que mes chagrins doivent s*dvanouir 

A l'aspect d'un bonEcur dont je ne puis jouir f 

Je vois Iphigénie entre les bras d'un père : 

Elle fait tout l'orgueil d'une superbe mcre ; 

Zt mo!', toujours en butte à de nouveaux dangers». 

Kemise , dis l'cnfancfe , en des bras étrangers > 

le reçus et je vois le iour que je respire , 

Sans que mère , ni père aient daigné me sourire. 

J'ignore qui je suis • et , pour comble d'horreur ^ 

Un oracle ef&ayant m-'attache à mon erreur , 

£t quand je veux chercher le sang qui m'a fait naître^ 

Me dit que ^. sans périr , je ne me puis coanoStrcl 

D o R I r. 
Kon , non , jusques au bout , vous devez le cherchée t 
Un oracle toujours se plak à se cacher { 
Toujours avec un sen< it ei» présente un autre* 
En perdant un faux nom vous reprendrez le vôtre- 
C'est-là tout le danger que vous pouvez courir, 
It c'est, peu»>ëtre, ainsi qu.e vous devez périr. 
Songe» que votre nom fut changé , dis. rcn£uic£«' 
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Ériphxli. 
Je n*ai de tout mon sort qae cette connoîssance t 
Et ton père , du reste infortuné témoin , 
Ke me permit jamais de pénétrer plus loin. 
Hélas ! dans cette Troie où j'étois attendue , 
Ma gloire, disort>il , m'alloit être rendue ! 
J'allois , en reprenant et mon nom et mon rang • 
Des plus grands Rois, en moi , reconnoftre le sang. 
Déjà je découvrons cette fameuse ville i ' 
Le Ciel mené à Lesbos l'impitoyable Achille; 
Tout cède, tout ressent ses funestes effstts. 
Ton père , enseveli dans la foule des morts , 
Me laisse dans les fers , a moi même inconnue i 
£t , de tant de grandeurs dont j'étois prévenue , 
Vite escUve des Grecs , je n'ai pu conserver 
Que la fierté d'un sang que je ne puis prouver ! 

Do a I s. 

Ah ! que perdant , VTadame , un témoin si fidèle , 

La main qui vous Tôta vous doit sembler cruelle.'.»* 

Mais Calchas est ici i Calchas si renommé , 

Qui des secrets des Dieux fut toujours informé. 

Le Ciel souvent lui parle. In&tiuit par un tel mattre» 

Il sait tout ce qui fut et tout ce qui doit Stre. 

Pourroit-il de vos jours ignorer les auteurs ( 

Ce camp même est pour vous tout plein de protecteurs* 

Bientôt Iphigénie , en épousant Achille , 

Vous va , sous son appui , présenter un asyle *» 

Elle vous Ta promis et juré devant moi. 

Ce gage est le prcnUec qu'elle attend de sa fbû 



TRAGÉDIE. u 

É R I P H' I L K. 

^Mt dirois'-ta , Doris , si , passant tout 1« reste , 
C«t h^en , de mes maux , écoit le plut funeste ! 

Doris, 
Quoi! Madame } 

£ R I F H I L I. 

Tu vois, avec étonnement. 
Que ma douleur ne souiFre aucun soulagement ( 
Écoute , et tu te vas 'étonner que je vive. 
C'est peu d*ëtre étrangère , inconnue et captive t 
Ce destructeur fatal des tristes Lesbiens , 
Cet Achille, Tauteur de tes maux et des miens » 
Dont la sanglante main m'enleva prisonnière , 
Qui m'arracha , d'un coup , ma naissance et ton pereV 
De qui , jusques au nom , tout doit m'fitre odieux , 
Est de tous les mortels le plus cher à mes yeux ! 

Doris. 
Ah ! que me dites-vous î 

Éri ph I li. 

Je me flattois sans cesse 

Qu*un silence éternel cacheroit ma foiblesse. 

Mais mon coeur , trop pressé , m*arrachc ce discourt y 

Et te parle une fois , pour se taire toujours. 

Ke me demande point sur quel esprit fondée 

De ce fatal amour je me vis possédée. 

Je n'en accuse point que'ques feintes douleurs 

Dont je crus voir Achille honorer mes malheurs. 

Le Ciel s'est fait, sans doute, une joie inhumaiof 

A rassembler sur moi tous les traits de sa haintt 

&appeUerai-je cncoc le f«uvçnir afiFieux 



»;4 I P H I G É NIE, 

Du jour qui dans les fers nous jctta toutes deux i 
Dans les truelles mains par qui je fus ravie , 
Je dem€urai long-tems sans lumière et sans rie* 
Enfin , mes foibles yeux cherchcrcnt la clarté , 
It, me voyant presser d'un bras ensanglanté , 
Je frémissois , Doris i et d'un vainqueur sauvage 
<:raignois de rencontrer l'effroyable visage. 
Tentiai dans soii vaisjcau, détestant sa fureur, 
lit toujours détournant ma vue', avec horreur* 
Je le vis. Son aspect n'avoit rien de farouche. 
Je sentis le reproche expirer dans ma bouche. 
JC sentis contre moi mon cœur se déciarcri 
J'oubliai ma colère , et ne sus que pleurer» 
J<* me laissai conduire à cet aimable guide.«i* 
Je raimois à Lesbos , et je Taime en Aulide.... 
ïphigénie en vain s'offre à me protéger , 
f.t me tend une main prompte à. me soulager : 
Triste effet des fureurs dont je suis tourmentée ! 
3e n*accepte la main qu'elle m'a présentée 
Que pour m'armer contr'cllc , et , sans me découvrir > 
Traverser son bonheur, que je nefuii souffrir! 

Do RIS. 

Ih! que pourroit contr'cUe une impuissante haine! 
Ke valloit-il pas mieux, renfermée à Mycenc, 
éviter les tourmens que vous venez chercher , 
£t combattre éei feux , contrains de «cxachcr ? 

ém PH ixx. 
Jcîc voulois, Dôrisî mais, quelque triste image 
Que w gloire à mes yeux montrât sur ce rivage, 
A^u soït qui m« tvaînoit il fallut consentir. 

me 
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Une secrète voix m'ordonna de partir » 
Me dit qu'offrant ici ma présence importune. 
Peut-être, j'y pourrois porter mon infortune; 
Que, peut-être, approchant ces amans trop heureux 9 
> Quelqu'un de mes malheurs se répandroit sur eux. 
Voilà ce qui m'amène , et non l'impatience 
D'apprendre k qui je dois une triste naissance i 
Ou plutôt leur hymen me servira de loi : 
S'il s'achève , il suffit ; tout est fini pour moi. 
Je périrai , Doris; et , par une mort prompte. 
Dans la nuit du tombeau j'enfermerai ma honte • 
Sans chercher des parens, si long-tems ignorée, 
£t que ina folie amour a trop déshonorés ï 

D O R I s. 
Que je vous plains , Madame ! et que pour votre vie.... 

É R I P H I L s , V interrampant. 
Tu vois Agamemnon, avec Iphigénic. 



SCENE II. 

AGAMsi^KON, IPHIG^NIE , ERIPHILE , 
DORIS. 



.IPHIGI&IIIX, à Jgamemnon, 



S 



siGNEUR, OÙ courez-vous! et quels empressement 
Vous dérobent si-tôt à nçs embrassemens i 
A qui dois- je imputée cette fuite soudaine 
Mon cçspecc a fait place aux transports de la Reiot. 

c 



*< IPHIGENIE, 

Un moment, à mon tour, ne vous puis-je arrêter? 
Et ma joie à vos yeux n'ose-t-elle éclater? 
Me puis-je.... 

AgamkmNON, Vinterrempant, 

Eh! bien , ma fitle , embrassez votre pcre: 
Il vous aime toujours. 

iPHICiNIE. 

Que cette amour m'est chère! 
Quel plaisir de vous toir et de vous contempler 
Dans ce nouvel éclat dont je vous vois briller î 
Quels honneurs ! quel pouvoir .'... Déjà la renommée 
Par d'étonnans récits m'en avoir informée; 
Mais que voyant de près ce spectacle charmant 
Te sens croître ma joie et mon étonnement ! 
Dieux! avec quel amour la Grèce vous révère! 
Quel bonheur de me voir la fille d'un tel peref 

ÂGAM£MNON. 

Vous méritiez , ma fille, un père plus heureux! 

IPHIGÉNIS. 

Quelle félicité peut manquer à vos vceux? 

A de plus grands honneurs un Roi peut-il prétendre? 

rai cru n*avoir au Ciel .que des grâces k rcndi|K ! 

Agamemnon, à part. 
Grands Dieux ! à son malheur dois-jc la préparer ? 

IPHIGÉNI E. 

Vous VOUS cachez , Seigneur, et semblez soupirer. 
Tous vos regards sur moi ne tombent qu'avec peine, 
Avens-nou^sans votre ordre abandonné Myccnc? 

AG A M EM N OK. 

]yla fille , je vous vois toujours des mêmes yeux ; 
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Mais 1rs tems sont changés , aussi-bien que les lieux. 
D'un soin cruel ma joie est ici combattue ! 

Iphigênis. 
£h ! mon père , oubliez votre rang à ma vue. 
Je prévois la rigueur d*un long éloigneroent. 
N'osez-voùs > sans rougir, être père un moment^ 
Vous n*avez devant vous qu'une jeune Princesse, 
A qui j'avois pour moi vanté votre tendresse. 
Cent fois , lui promettant mes soins, votre bonté» 
J'ai fait gloire à ses yeux de ma félicité. 
Que va-t-elle peascr de votre indifférence ? 
Ai-je flatté ses voeux d'une fausse espérance? 
K'cclaircirez-vous point ce front chargé d'ennuis? 

AGAMEMMOM. 

Ah 1 ma fille.... 

I r H X G]iN is. 

Seigneur, poursuivez? 

Agamemnoh. 

Te ne puis! 

Ifhig£ni£, à part. 

Périsse le Troyen auteur de nos alarmes ! 

Agamsmnon. 

Sa perte à ses vainqueurs coûtera bien des larmes l 

Les Dieux daignent, sur-tout, prendre soin de vos jeurs! 

Agamimkon. 
Les Dieux , depuis un tems , me sont cruels et sourdsl 

'1 P H I G É M I E. 

Ca!chas, dit>on, prépare un pompeux sacrifice. 

Cii 
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ft» IPHIGÉNIE, 

Agamemnon. 
Fuissai-je auparavant fléchir leur injustica ! 

IPHIGÉNIB. 

L*offrira-t-on bientôt ? 

AGAMEMNON. 

Plutôt que je ne veux! 

IPHIGÉNIE. 

Me sera^t-il permis de me joindre à vos voeaic? 
Verra-ton à TÂutel votre heureuse famille? 

Agamemnon, à part* 
Hélas l 

IPHIGéNIB. 

Vous vous taisci ? 

Agamemnon. 

V9US y serez, ma fille* 
Adieu. 

( Il sort. ) 



SCENE III. 

IPHIGÉNIE, ÉRIPHILE, PORIS, 
^ IPHIGÉNIE, â part, 

JOe cet accueil que dois-je soupçonner? 
D*une secrète horreur je me sens frissonner! 
Je crains , malgré moi-même, un malheur que j'ignore* 
Justes Dieux l vous savez pour qqi je vous implore ! 



TRAGEDIE. >> 

£ X. I P H I L E. 

Quoi ! parmi tous les soins qui doivent Taccabler, 
Quelque froideur suait pour vous faire tremblera 
Hélas 1 à quels soupirs suis-je donc condamnée» 
J^oi qui, de irfcs parens toujours abandonnée , 
Etrangère par-tout» n'ai pas, même en naissant» 
Feut-ctre re^u d'eux un regard caressant! 
Du moins , si vos respects sont rejettes d'un perc» 
Vous en pouvcr gémir dans le sein d'une merc» 
Et de quelle disgrâce, enfin, que vous pleuriez , 
Quels pleurs par un amant ne sont point essuyés! 

Iphigénii. 
Je ne m'en défends point-, mes pleurs, belle Eriphile» 
Ke tiendront pas long-tems contre les soins d'Achille. 
Sa gloire, son amour, mon père, mon devoir. 
Lui donnent sur mon ame un trop juste pouvoir...» 
jMais , de lui-mcaïc ici que faut-il que je pense i 
Cet amant pour me voir, brûlant d'impatience* 
Que les Grecs de ces bords ne pouvoient arracher» 
Qu'un père , de si loin , m'ordonne de chercher» 
S*cmpr«sse-t-il assez pour jouir d'une vue 
Qu'avec tant de transports je croyois attendue? 
l'our moi , depuis deux jours qu'approchant de ces 

lieux , 
Leur aspect souhaité se découvre à nos yeux » 
le ratLc.idois par-tout ; et d'un regard timide. 
Sans cesse parcourant les chemins de l'Auîîde, 
Mon caur, pour le chercher, voloit loin devant moi, 
£c je demande Achille à tout ce que je vci. 
U y'HM) j'iuiive, çn£n, saiis qu'il m'ait prévenue, 

C ii| 



49 I P H I G É N I E, 

Je n*ai percé qu'à peine une foule inconnue; 

Lui seul ne paroît point. Le triste Agamemnon 

Semble craindre à mes yeux de prononcer son non». 

Que fait-il?... Qui pourra m*cxp!iquer ce mystère^ 

Trouverai-jc Tamant glacd comme le père? 

St les soins de la guerre auroient>ils , en un jour. 

Eteint dans tous les cœurs la tendresse et l'amour? 

Mais non ; c'est l'ofFcnser par d'injustes alanncs. 

C*est à moi que Ton doit le secours de ses armes. 

Il n'étoit point à Sparte entre tous ces amans 

Dent le père d'Hélène a reçu les sermens. 

Lui seul , de tous les Grecs , maître de sa parole. 

S'il part contre llion , c'est pour moi qu'il y vole» 

Et, satisfi^it d'un prix qui lui semble si doux , 

11 veut même y porter le nom de mon c'poux. 



SCENE IV. 

CLYTEMNESTRE , IPHIGÉNIE , ÉRIPHILI , 
DORIS. 

Clytewnbstre, à Iphig/nie, 

IVjlA fille , il faut partir , sans que rien nous retienne» 

Et sauver, en fuyant, votre gloire et la mienne» 

Je ne m'«Stonne plus qu'interdit et distrait , 

Votre pcre ait paru nous revoir à regret. 

Aux affronts d'un refus craignant de vous commettre» 

H m'avoit par Arcis envoyé cette lettre,,.. 
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( Lui ntûntrant la Uun d'Jgamenmou» ) 
Arcas $*est tu trompé par notre égarement* 
Xt vient de me la rendre , en ce mgme moment. 
Sauvons , encore un coup , notre gloire offensée. 
Four votre hymen Achille a changé de pensées 
ït , refusant l'honneur qu'on lui veut accorder , 
Jusques à son retour il veut le retarder. 

énxpRiLE, â part, 
Qtt'entends-je ? 

Clttimnbstrs, à Iphig/nîe. 

Te vous vois rougir de cet outrage* • 
Il faut d*un noble orgueil armer votre courage. 
Moi-même, de l'ingrat approuvant le dessein, 
Je vorus l'ai dans Argos présenté de ma main i 
Et mon choix, que flattoit le bruit de sa noblesse* 
Vous donnoit avec joie au fils d'une Déesse. 
Mais, puisque désormais son lâche repentir 
Dément le sang des Dieux dont on le fait sortir. 
Ma fille , c'est à nous de montrer qui nous sommes» 
Et de ne voir en lui que le dernier des hommes, 
lui ferons-nous penser , par un plus long séjour^ 
Que vos vceux de son coeur attendent le retour? 
Rompons, avec plaisir, un hymen qu'il diffère. 
J'ai fait de mon dessein avertir votre père. 
Je ne l'attends ici que pour m'en séparer , 
Et pour ce prompt départ )e vais tout préparer... 

( A Eripkile, > 
Je ne vous presse point, Madame , de nous suivre. 
En de plus chères mains ma retraite vous livre. 



il IPHIGÉNIE, 

De vos dcf seins secrets on est trop éclatrcl; 
£t ce n'est pas Calchas que vous cherchez-icr. 
( Elle sort. ) 



SCENE V. 

IPHIGÉNIE, ÉRIPHILE, D O R 1 S. 

IPHIGÉNII, i Eriphile, 

SLV quel funefte état ces mots m*ont-iIs laissée! 
l'our mon hymen Achille a changé de pensée? 
Il me faut sans honneur retourner sur mes pay. 
Et vous chcrchci ici quclqu'autre que Calchas? 
ÉR I PHI ti. 

Madame , à ce discours je ne puis rien comprendre» 

Iphigénib. 
Vous m'entendex assez, si vous voulez m*cntendre. 
Le sort injurieux me ravit un époux , 
Madame; à mon malheur m'abandonnerez-vous ? 
Vous ne poaviez sans moi demeurer à Mycene: 
Me verra-t-on, sans vous, partir avec la Reine ^ 

ÉRI PH ILE. 

Te voulois voir Calchas avant que de partir. 

IPHIGiNIS. 

Que tardez-vous. Madame, à le faire avenir? 

ÉRXPHILl. 

D*ArgoS} dans un moment» tms reprenez la xo\ue. 



i 
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TRAGÉDIE. 3j 

IPHIGàNIE. 

Un moment quelquefois éclaircit plus d*un doutcî 
Mais , Madame , je vois que c'est trop vous presser. 
Te vois ce que jamais >e n'ai voulu penser. 
Achille.... Vous brûlez que je ne sois partie ! 
Ériphils. 

Moi ! TOUS me soupçonnez île cette perfidie? 
•Moii j*aimerois, Madame, un vainqueur furieux. 
Qui toujours tout sanglant se présente X mes yeux. 
Qui, la flamme à la main et de meurtres avide. 
Mit en cendre Lesbos.... 

lPHiGiMi£ , V interrompant. 

Oui, vous Taimez, perfide! 
Et CCS mSmes fureurs que vous me dépeignez, 
Ces bras que dans le sang vous avez vus baignés » 
Ces morts , cette Lesbos, ces cendres, cette flamme 
Sont les traits dont Tamout l'a gravé dans votre amc » 
Et , loin d'en détester le cruel souvenir. 
Vous vous plaisez encore à m'en entretenir. 
Déjà , plus d'une fois , dans vos plaintes forcées 
J'ai dÂ voir, et j'ai vu le fond de vos pensées» 
Mais toujours sur mes yeux ma facile bonté 
A remis le bandeau que j'avois écarté. 

( A part. ) 
Vous l'aimez ... Que faisois-je! et quelle erreur fatale 
M*a fait entre mes bras recevoir ma rivale? 
Crédule ! je l'atmois. Mon cccur même aujourd'hui 
De son parjure amant lui promcttoit l'appui.... 



L 



k 



,4 IPHIGÉNIE, 

( à Eriphile. ) 
Voilà donc le triomphe où i'étois amenée ! 
Moi-mcmc à votre char je me suis enchaînée .'...' 
Je vous pardonne, hélas! des voeux intéressés, 
£t la perte d'un coeur que vous me ravissez; 
Mais que, sans m^àvertir du piège qu'on me dresse» 
Vous me laissiez chercher jusqu'au fond de la Grèce 
L'ingrat , qui ne m'attend que pour m* abandonner. 
Perfide l cet afiBcont se peut-il pardonner ? 

ÉmiPHILE. 

Vous me donnez des noms qui doivent me surprendre» 

Madame. On ne m'a pas instruite à les entendrei 

Et les Dieux , contre liioî dès iong-tems indignés» 

A mon oreille encor les avoient épargnés. 

Mais il faut des amans excuser riiajustice, 

£h! de quoi vouliez- vous que je vous avertisse? 

Avez vous pu penser qu'au sang d'Agamemnon 

Achille préférât une fille sans nom , 

Qui de tout son destin ce qu'elle a pu comprendre 

C'est qu'elle sort d'un sang qu'il brûle de répandre? 

IPHIGÉNIE. 

Vous triomphez, cruelle i et bravez ma douleuci» 
Je n'avois pas encor senti tout mon malheur s 
£c vous ne comparez votre exil et ma gloire 
Oue pour mieux relever votre injuste victoire!... 
Toutefois, vos transports sont trop précipités! 
Ce même Agamemnon, i qui vous insultez. 
Il commande à la Grèce ; il est mon père , il m'aime; 
11 ressent mes douleurs» beaucoup plus que moi-mêmci 
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Mes larmes , par avance, avoicnt su le toucher! 
J'ai surpris ses soupirs qnMl me vouloir cacher. 
Hélas l de son accueil condamnant la tristesse , 
J'osoîs me plaindre à lui de son peu de tendresse î 



SCENE VI. 

ACHILLE , IPHIGÉNIE , JÉRIPHILE , DORIS. 
ACHILLI, à Iphigénie, 

Jl L est donc vrai , Madame , et c'est vous que je vois î 
Je soupçonnois d'erreur tout le camp à la fois. 
Vous en Aulide ? vous î Va. ! qu'y vcriez-vous faire ? 
D'où vient qu'Agamemnon m'assuroïc le contraire f 

Iphigénie. 
Seigneur , rassurez-vous. Vos vœux seront contens : 
Iphigénie encor n'7 sera pas long-tcms. 

( Elle sort. ) 



SCENE VII. 

ACHILLE, ÉRIPHILE, DORIS, 
Achille, i purt. 

it-LLB me fuit.'... Vcillai-je? ou n'est-ce point un 

songe? 
Dans qutl trouble nouveau cette fuite me plonge ?... 



L 



i4 I P H I G É N I E# 

< A EriphiU, ) 
Madame , je ne sais si , sans tous irriter , 
Achille devant vous pourra se présenter ; 
Mais > si d'un ennemi vous souffrez la prière , 
Si lui-mômc souvent a plaint sa prisonnière y 
Vous savez quel sujet conduit ici leurs pas î 
Vous savez ?.... 

Ériphile, l'interrompant» 

Quoi 1 Seigneur , ne le savez-vous p» , 
Vous qui , depuis un mois , brûlant sur ce rivage , 
Avez conclu , vous-même , et hâté leur voyage ? 

Achille. 
De ce m8me rivage absent , depuis un mois , 
Je le revis hier pour la première fois. 

Ériphili. 
Quoi ! lor$qu*Agamemnon écrivoit à Mycène , 
Votre amour, votre main n'a pas conduit la sienne ? 
Quoi l vous qui de sa fille adoriez les attraits.... 
A C H I L L s , l'interrompant» 

Vous m'en voyez encore épris plus que jamais. 
Madame s et si l'effet eût suivi ma pensée , 
Moi-même , dans Argos je l'àurois devancée.... 
Cependant , on me fuit. Quel Crime ai-je commis?.... 
Mats je ne vois par- tout que des yeux ennemis. 
Que dis-je ? en ce moment, Calchas , Nestor, Ulysse , 
De leur vaine éloquence employant Tattiâce, 
Combattoicnt mon amour et sembloicnt m'annoncer 
Que , ;i j'en crois ma gloire j il y faut cenoacer.... 

{A pan,) 
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( A fart. ) 
Quelle entreprise ici pourroit fitre formée? 
Suis-je, sans le savoir, la fable de l'armée?.... 
Entrons.... C'est un secret qu'il leur faut arracher. 
( Il entre dans la teate d'Agamemnon. ) 



S C E N E V I I I. 

ÉRIPHILE,DORIS. 

lÊRiPHlLE, a part. 

ll3iEVX ! qui voyez ma honte , où me dois- je cacher ? 
Orgueilleuse rivale , on t'aime et tu murmures i 
Souffrirai-je à la fois ta gloire et tes injures ? 

(A Doris.) 
Ah! plutôt.... Mais, Doris, ou j*aime à me flatter. 
Ou sur eux quelque orage est tout près d'éclater. 
J'ai des yeux.... leur bonheur n'est pas cncor tranquille. 
• On trompe Iphigénie î on se cache d'Achille z 
Agamemnon gémk. Ne désespérons point ; 
Et, si le sort contr'elle à ma haine se joint. 
Je saurai profiter de celte intelligence 
Pour ne pas pleurer «eulc, et mourir sans vengeance! 

Fin du second Acte, 
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I P H 1 G É N I E, 



ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 

AGAMEMNON, C L Y T E MN ES TR I. 
Clytemmestri. 
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Fui, Seigneur, nous partions; et mon juste cour- 
roux 
Laissoit bientôt Achille et le camp loin de nous» 
Ma fille dans Argos couroit pleurer sa honte ; 
Mais lui-même , étonné d'une fuite si prompte , 
Par combien de sermens , dont je n'ai pu douter > 
Vient-4l de me convaincre et de nous arrêter ! 
Il presse cet hymen , qu'on prétend qu'il diffère » 
Et vous cherche , brûlant d'amour et de colère. 
Près d'imposer silence à ce bruit imposteur , 
Achille en veut connoître et confondre l'auteur. 
Sannissez ces soupçons qui troublent notre joie. 

Agambmnok. 
Madame , c*est assez. Je consens qu'on le croie. 
Je reconnois l'erreur qui nous avoir séduits. 
Et ressens votre joie , auvaut que je le puis. 
Vous voulez que Calchas l'unisse i ma famille : 
Vous pouTcz k l'Àuul cnvoyu votcc âUe » 



TRAGÉDIE. 3^ 



Te l'attends..». Mais , avant que de paner plus loin , 
J'ai voulu vous parler un moment sans témoin-. 
Vous voyez en quels lieux vous l'avez amenée. 
Tout y ressent la guerre et non point Thyménée» 
Le tumulte d'un camp , soldats et matelots , 
Un Autel hérissé de dards , de javelots , 
Tout ce spectacle enfin , pompe digne d'Achille , 
Pour attirer vos yeux n'est point assez tranquilles 
Et les Grecs y verroient l'épouse de leur Roi 
Dans un état indigne et de vous et de moi. 
M'en croirez-voQs ? laissez , de vos femmes suivie > 
A cet hymen , sans vous y marcher Iphigénie. 

CjLYTEMNEStRl. 

Qui , moi ! que remettant ma fille en d'autres brai y 
Ce que j'ai commencé je ne l'achevé pas ? 
Qu'après l'avoir d'Argos amenée en Aulide, 
Je refuse à l'Autel de lui servir de guide? 
Dois- je donc de Calchas être moins près que vouaî 
Bt qui présentera ma fille à son époux ? 
Qaelle autre ordonnera cette pompe sacrée î 

Agamemnon. 
Vous n'6tes point ici dans le Palais d'Atréej 
Vous 6tcs dans un camp. 

Clttemkestrx. 

Où tout vous est soumis , 
Où le sort de l'Asie en vos mains est remis , 
Où je vois sous vos loix marcher la Gricc entière , 
Où le fils éc Thétis va m'appeler sa mère. 
L>ans quel Palais superbe et plein de ma grandeur 
Poif-jc j«auûs pti^trc avec plus de splendeur i 



4a IPHIGÉNIE. 

Agamemnon. 
Madar^e , au nom des Dieux , auteurs de notre race, 
Daignex à mon amour accorder cette grâce ! 
J'ai mes raisons. 

Clytsmnistri» 
Setgn«ur , au nom des mêmes Dieux, 
D'un spectacle si doux ne privex point me» ycuxi 
Daignez ne point rougir ici de ma présence ! 

Agamemnon. 
J'avois plus espéré de votre complaisance ; 
Mais , puisque la raison ne vous peut émouvoir» 
Puisqu*eniin ma prière a si peu de pouvoir. 
Vous avez entendu ce que je vous demande. 
Madame? je le veux, et je vous le commande* 
Obéissez. 

( Il son, ) 



C 



S C E N E I I. 

CLYTEMNESTRE, seule, 

HJ'ov vient que , d'un soin si cruel , 
L'injuste Agamemnon m'écarte de l'Autel i 
Fier de son nouveau rang m*ose-t-il méconnoître ? 
Me croit-11 à sa suite indigne de paroître ? 
Ou, de l'Empire encor timide possesseur, 
N'oscroit-il d'Hélène ici montrer la soeur ? 
U pourquoi me cacher î et , par «luelle injustice» 
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faut- il que sur mon front sa honte rejaillisse ? 
Mais , n'importe , il le veut , et mon cceur s*y résout...» 
Ma fille , ton bonheur me console de tout ! 
Le Ciel te donne Achille , et ma joie est extr8me 
De t'entcndre nonuner.... Mais le voici lui-même. 



SCENE m. 

ACHILLE, CLYTEMKESTRE. 

AC H I L L I. 

JL ovï succède» Madame, à mon empressement. 
Le Roi n*a point voulu d'autre éclaircissement : 
II -en croit mes transports ; et , 'sans presque m'cntcndre. 
Il vient , en m'embrassant , de m'accepter pour gendre. 
Il ne m'a dit qu'un mot ; mais veus a-t-il conté 
Quel bonheur dans le camp vous avez apporté î 
Les Dieux vont s'apaiser. Du moins , Calchas publie 
Qu'avec eux , dans une heure , il nous réconcilie » 
Que Neptune et les vents , prêts à nous exaucer , 
n'attendent que le sang que sa main va verser. 
Déjà dans les vaisseaux ia voile se déploie , 
Déjà > sur sa parole , ils se tournent vers Troie. 
Pour moi, quoique le Ciel , au gré de msn amour , 
Dût encore des vents retarder le retour , 
Que je quitte, à regret, la rive fortunée, 
Ou je VAIS aUttmci i«s flambeaux d'hyménée-, 

Diij 
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Puis-je ne poifkt chérir l'heureuse occasion 
D'aller du sang Troyen sceller notre union y 
£c de laisser bientôt , sous Troie ensevelie « 
Le déshonneur d'un nom à qui le mien s'allie? 



S C E N E I V. 

IPHIGÉNIE , ÉRIPHILE , DORIS , ^GINE , CLY- 
TEMNESTRE, ACHILLE. 

Achille, â Iphig/au, 



P. 



RINCE s SE , mon bonheur ne dépend que de vous. 
Votre f cre à l'Autel ,vous destine un époux. 
Venez-y recevoir un coeur qui vous adore. 

Ip H I Gé M I I. 
Seigneur, il n*est pas tems que nous partions encore. 
La Reine permettra que j'ose demander 
Un gage à votre amour qu'il me doit accorder. 
Te viens vous présenter une jeune Princesse. 
Le Ciel a sur son front imprimé sa noblesse; 
De larmes , tous les jours , ses yeux sont arrosés : 
Vous savez ses malheurs , vous les avez causés. 
Moi même , où m'emportoit une aveugle colerei 
J'ai tantôt , sans respect , affligé sa misère. 
Que ne puis-je aussi- bien, par d'utiles secours» 
Réparer promptement mes iniustes discours l 
Je lui prête ma voix : je ne puis davantage. 
Vous seul pouveX) Seigneur , détruire votre ouvrage. 



■:^ 
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Elle est votre captive ; et ses fers , que je plains , 
Quand vous Tordonnerei , tomberont de ses mains* 
Commencer donc par-U cette heureuse journ<5e. 
Qu'elle puisse à nous voir n'être plus condamnée. 
Montrex que je vais suivre au pied de nos Autels 
Un Roi qui , non content d'effrayer les mortels , 
A des embrâseroens ne borne point sa gloire, 
laisse aux pleurs d'une épouse attendrir sa victoire , 
Et, par les malheureux quelquefois désarmé , 
Sait imiter , en tout , les Dieux qui l'ont formé I 

ÉRIPHILE, à Mhille. 
Oui, Seigneur, des douleurs soulagez la plus vire. 
La guerre dans Lcsbos rae fit votre captive ; 
3^ais c'est pousser trop loin ses droits injurieux 
Qu'y joindre le tourment que je souf&e en ces lieux. 
Achille. 

Vous, Madame? 

^ ÉaiPHiix* 

Oui,, Seigneur; et, sans compter le reste » 
Touvez-vous m'impeser une loi plus funeste 
Que de rendre mes yeux les tristes spectateurs 
De la félicité de mes persécuteurs ? 
J'entends de toutes parts menacer ma patrie ; 
Je vois marcher contre elle une armée en furie. 
Je vois déjà l'hymen , pour mieux me déchirer, * 
Mettre en vos mains le feu qui la doit dévorer. 
Souffrez que , loin du camp et loin de votre vue » 
Toujours infortunée et toujours inconnue , 
J'aille cacher un sort si digne d& pitié , 
Et dont mes pleurs eacox vous taisent la moitié. 
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Achille. 
G*est trop , belle Princesse : il ne faut que nous suirre. 
Venez , qu'aux yeux des Grecs Achille vous délivre » 
Et que le doux moment de ma félicité 
Soit le moment heureux de votre liberté. 



a 



SCENE V. 

ARC AS, ACHILLE, CLYTEMNESTRE , IPHIGÉNII , 
ÉRIPHILE, iEGINE, DORIS. 

A R. c A S , à ClyiemTtestre, 

IVJLadami , tout est prSt pour la cérémonie»' 
Le Roi , près de l'Autel , attend Iphigénie ( 

( A Achille. ) 
Je viens la demander.... ou plutôt., contre lui. 
Seigneur , je viens pour elle implorer votre appui» 

A C H I L L I. 

Arcas , que dites-vous î 

CLYTEMNESTRE. 

Dieux ! que vient-il m*apprendre I 
Arcas, à Achille» 
Je ne vois plus que vous qui puissiez la défendre* 
Achille. 

Contre qui ? 

Arcas. 

Je le nomme et l'accuse à regret. 
Auunt que je Tai pu , f ai gardé son secret \ 
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Mâ!$ le fer , le bandeau , la flamme est toute pi8tc. 
Dût tout cet appareil retomber sur ma tête , 

11 faut parler. 

Clytimnestri. 

Je tremble.... SxpHqucx-TOUS, Atcas? 
A c H I L L I , à Areas. 
Qui que ce soit, parlcx et ne le craignez pas. 

A R c A s , à Achille et à Clytemnestre. 
Vous êtes son àniant..,. et vous êtes sa mère.... 
Gardez-vous d'envoyer la Princesse à son pete. 

Clytimnestr.1. 
Pourquoi le craindrons-nous ? 

Achille. 

Pourquoi m'en défier î 

A R c A s. 

Il l'attend à l'Autel pour la sacrifier 1 

A Ca ILLS. 

Lui! 

ClYTBMNISTRE, à part, 

sa fille ! 

IPHIGÂNIE, à part. 
Mon père ! 
Ériphile, à part, 

O Ciel ! quelle nouvelle ! 
Achille. 
Quelle aveugle fureur pourroit "armer contr'elle î 
Ce discours sans horreur se peut-il écouter i 

A R c A S. 
Ahî Seigneur, plût au Ciel que je pusse en douter 1 
Par U voix de Calchas l'Oracle la demande : 
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De toute autre victime il refuse l'offrande; 

Et les Dieux , jasques-U protecreuis de Paris , 

Ne nous promettent Troie et les vents qu'à ce prix. 

Clytemnbstre. 
Les Dieux ordonneroîent un meurtre abominable ! 

IPHIGÉNIE, à paru 
Ciel ! pour tant de rigueur , de quoi suis-je coupable? 

Clytemnestrb, à paru 
Je ne m'étonne plus de cet ordre cruel 
Qui m'avoit interdit l'approche de l'Autel l 

iPHiGÉNii, À Achille, 
Çt voilà donc l'hymen où j'étois destinée ! 

A E C A s. 

Le Roi, pour vous tromper, feignoitcet hyménée. 
Tout le camp même encore est trompé comme vous. 
CLYTEMNESTREji Actullt, en tombant à ses pieds. 
Seigneur, c'est donc à moi d'embrasser vos genoux! 

Achille, la relevant» 
Ah! Madame! 

Clytsmnistri. 

Oubliez une gloire importune. 
Ce triste abaissement convient à ma fortune. 
Heureuse si mes pleurs peuvent vous attendrir ! 
Une mère à vos pieds peut tomber sans rougir. 
C'est votre épouse , hélas l qui vous est enlevée * 
Dans cet heureux espoir je l'avois élevée. 
• C'est vous que nous cherchions sur ce funeste bord i 
Et Yotrc nom , Seigneur , la conduit à la mort» 
Ira-t-elle , des Dieux implorant la justice , 
Umbrasser leurs Autels parés poui son supplice } 
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Elle n*a que vous seul. Vous 8tes en ces lieux 
Son père, son époux, son asyle, ses Dieux.... 
Je lis dans vos regards la douleur qui.vous presse.... 

( A Iphigénie. ) 
Auprès de votre époux , ma fille , je vous laisse.... 

( A Achille, ) 
Seigneur , daignez m*attendre , et ne la point quitter. 
A mon perfide époux je cours me présenter. 
Il ne soutiendja point la fureur qui m'anime : 
11 faudra que Calchas cherche une autre victime !...• 

( A Iphig/nie, ) 
Ou , si je ne vous puis dérober à leurs coups , 
Ma fille , ils pourront bien m*immoler avant vous ! 
{Elle sort, EriphiU , JEgine , Doris et Arcas sortent 
atusi, ) 



SCENE VI* 

ACHILLS, IPHIGÉNIE. 

A C H I L L 8. 

JlYIIadamh, je me tais et demeure immobile. 
Est-ce à moi que Ton parle et connoîc-on Achille ? 
Une mcre pour vous croit devoir me prier. 
Une Reine , à mes pieds , se vient humilier î 
Et , me déshonorant par d'injustes alarmes , 
Paur attendrir mon cœur on a recours aux larmes ! 
Qui doit prendre i vo» jgurs plu« d'intérêt que moi ?..; 



L 
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Ah ! sans doute , on s'en peut reposer sur ma foî ! 
L'outrage me regarde ; et, quoi qu'on entreprenne, 
7e réponds d'une vie où j'attache la mienne.... 
Mais ma juste douleur va plus loin m*engager : 
C'est peu de vous défendre , et je cours ▼oua venger » 
Et punir à la fois le cruel stratagème 
Qui s'ose de mon nom armer contre vous-même! 

IPHIGSNIE. 

Ah ! demeurez , Seigneur, et daignei m'écooter! 

Achille. 
Quoi ! Madame, un barbare osera m*însultcr ? 
II voit que de sa soeur je cours venger l'outrage ; 
Il sait que, le premier lui donnant mon suffrage. 
Je le fis nommer chef de vingt Rois ses rivaux > 
Et, pour fruit de mes soins , pour fruit de mestravaox. 
Pour tout le prix enfin d'une illustre victoire 
Qui le doit enrichir , venger , combler de gloire » 
Content et glorieux du nom de votre époux. 
Je ne lui dcmandois que l'honneur d*ëire à voat) 
Cependant, aujourd'hui, sanguinaire, parjure. 
C'est peu de violer l'amitié , la nature ; 
C'est peu que de vouloir , sous un couteau mortel , 
Me moncier votre coeur fumant sur un Autel, 
D'un appareil d'hymen couviant ce sacrifice , 
II veut que ce soit moi qui vous mené au supplice ! 
Que ma crédule main conduise le couteau 1 
Qu'au lieu de votre époux , je sois votre bourreau ! 
Eh 1 quel écoit pour vous ce sanglant hyménée. 
Si je fusse arrivé plus tard d'une journée ? 
Quoi donc * à leur fureur liviéc' çn ce moment. 

Vous 
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Vous îtiez à rAiitel me chercher vainement ; 
Et d'un fer imprévu vous tombcrici frappée, 
£n accusant mon nom qui vous auroît trompée ? 
Il faut de ce péril , de cette trahison 
Aux yeux de tous les Grecs lui demander raison. 
A l'honneur d'un époux vous-même intéressée » 
Madame , vous devez l^prouver ma pensée. 
Il faut que le cruel qui m'a pu mépriser 
Apprenne de quel Jiom il osott abuser 1 

IP H IG EN I B. 

Hélas ! si vous m'aimez , si « pour grâce dernière , 
Vous daignez d'une amante écouter la prière. 
C'est maintenant , Seigneur , qu'il faut me le prouver ! 
Car enfin ce cruel , que vous allez braver , 
Cet ennemi barbare , injuste , sanguinaire , 
Songez , quoi qu'il ait fait , songez qu'il est mon psre i 

ACHILLE. 

Lui , votre pcre ? Apres son horrible dessein , 
Je ne le connois plus que pour votre assassin ! 

IPHIGÉNIB. 

C'est mon père, Seigneur; je vous le dis encore; 
Mais un père que j'aime , un père que j'adoïe , 
Qui me chérit lui-même , et dont, jusqu'à ce jour , 
Je n'ai jamais reçu que des marques d'amour. 
Mon coeur , dans ce respect élevé dès l'enfance , 
Ne peut que s'afïliger de tout ce qui l'offense; 
Et loin d'oser ici par un prompt changement , 
Approuver la fureur de votre emportement , 
Loin que par mes discours je l'attise moi-même , 
Croyez ^u'il faut aimer autant que je vous aitne 

S 



To IPHIGÉNIE,^ 

Pour avoir pu souffrir tous les noms odieux 
Donc votre amour le vient d'outrager à mes yeux.... 
£h ! pourquoi voulez- vous qu'inhumain ec barbare 
II ne gëmisse pas du coup qu'on me prépare? 
Quel père de son sang se plaît à se priver? 
Pourquoi me perdroit-il s'il pouvoit me sauver ? 
J*ai vu , n'en doutez point, ses larmes se répandre. 
Faut-il le condamner avant que de l'entendre? 
Hélas! de tant d'horreurs son cœur déjà troublé 
Doit-il de votre haine être encore accablé? 

A C HILLI. 

Quoi ! Madame , parmi tant de sujets de crainte. 
Ce sont là les frayeurs dont vous êtes atteinte! 
Un cruel ( comment puis-je autrement l'appeler? ) 
Par la main de Calchas s'en va vous immoler i 
£c lorsqu'à sa fureur j'oppose ma tendresse. 
Le soin de son repos est le seul qui vous presse! 
On me ferme la bouche, on l'excuse, on le plaint l 
C'est pour lui que l'on tremble, et c'est moi que l'on 

craint l 
Triste effet de mes soins !....£st'Ce donc là , Madame, 
Tout le progrès qu'Achille aroit fait dans votre ame? 

IP H I GÉNI E. 

Ah ! cruel! cet amour , dont vous voulez douter, 
Ai-je attendu si tard pour le faire éclarer? 
Vous voyez de quel ccil , et comme indifférente. 
J'ai reçu de ma mort la nouvelle sanglante. 
Je n'en ai point pâli. Que n'avcz-vous pu voir 
A quel excès tantôt allolc moa désespoir , 
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Quand presqu*en arrivant , un récit peu fidèle 
M'a de votre inconstance annoncé la nouvellcl 
Quel trouble ! quel torrent de mots injurieux 
Accusoit , à la fois , les hommes et les Dieux I 
Ah ! que vous auriez vu , sans que je vous le die , 
De combien votre amour m'est plus cher que ma vie! 
Qui sait même, qui sait si le Ciel irrité 
A pu souffrir l'excès de ma félicité ? 
Hélas l il me sembloit qu'une flamme si belle 
M'élevoit au-dessus du sort d'une mortelle î 



A C H I L L B. 

Ah ! si je vous suis cher , ma Princesse , vîvcï. 

»r ■ " 



SCENE VII. 

CLYTEMNESTRE , >EGINE, IPHIGÉNIE , ACHILLE. 

Clytimnistre, à Achille. 

jl ouT est perdu , Seigneur» si vous ne nous sauvez» 
Agamemnon m'évite, et» craignant mon visage» 
Il me fa?t de l'Autel refuser le passage. 
Des Gardes » que lui-même a pris soin de placer , 
Nous ont de toutes parts défendu de passer. 
11 me fuit. Ma douleur étonne son audace. 

Achille. 
Eh ! bien , c'est donc à moi de prendre votre place. 
XI me verra, Madame j et je vais lui parler. 
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IPHIGÉNIE, à Gyttmnestre, 

( A Achille. ) 
Ah ! Madame!... Ah ! Seigneur, où voulez-vous aller l 

A C H I L L s. 
£h ! que prétend de moi votre injuste prière ? 
Vous faudra-t-il toujours combattre la première ? 

Clytemnxstre, à Iphige'nU, 
Quel est votre dessein, ma fille ? 

I P H I G £n I s. 

Au nom des Dieux» 
Madame , retenez un amant furieux 1 
De ce triste entretien détournons les approches...» 

( A Achille. ) 
Seigneur , trop d*amertume aigriroit vos reprocher» 
Je sais jusqu'où s'emporte un amant irrhé i 
It mon perc ert jaloux de son autorité. 
On ne connoît que trop la fierté des Atrides! 
Laissez parler , Seigneur « des bouches plus timides. 
Surpris , n'en doutez point de mon retardement, 
Lui-m^e il me viendra chercher dans un moment» 
Il entendra gémir une mère oppressée; 
Eh! que ne pourra point m'inspirer la pensée 
De prévenir les pleurs que vous verseriei tous. 
D'arrêter vos transports , et de vivre pour vous>! 

A c H ILL «. 

Enfin , vous le voulez : il faut donc vous complaire* 
Donnez-lui , l'une et l'autre, un conseil salutaire; 
Rappelez sa raison : persuadez-le bien , 
Pour vous, pour mon repos , et, sur-tout, pour le stem 
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e perds trop de momens en des discours frivoles t 
Il faut des actions > et non pas des paroles.... 

X A Clytentnestre, ) 
Ma>iame , à vous servir je vais tout disposer. 
Dans votre appartement allez vous reposer. 
Votre fille vivra ; je puis vous le prédire. 
Croyez du moins , croyez que, tant que je respire» 
Les Dieux auront en vain ordonné son trépas. 
Cet oracle est plus sûr que celui de Calcha«. 



Fin du troisième Acte. 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

ÉRIPHILE, DORIS. 
D o R I $• 



A. 



Lh! q«e me dites-Tous ? quelle étrange manie 
Vous peut fiaire envier le sort d'Iphigénie? 
I^ans une heure elle expirq^i et jamais , dites-vous , 
Vos yeux de son bonheur ne furent plus jaloux ? 
Qui le croira , Madame î et quel cœur si farouche.,,. 

ÉRIPHILE, Vinierrompant, 
Jamais rien de plus vrai n'est sorti de ma bouch*. 
Jamais de tant de soins mon esprit agité 
Ne porta plus d*envie à sa> félicitd»... 

( A part. ) 
Favorables périls!... espérance inutile!.... 

( A Dyyris. ) 
N'a»-tu pas vu sa gloire, et le trouble d'AchiIle^ 
J'en ai vu , j'^n ai fui les signes trop certains. 
Ce Héros, si terrible au reste des humains. 
Qui ne connoît de pleurs que ceux qu'il fait répandre, 
Qui s'endurcit contre eux , dès l'âge le plus tendre. 
Et qui , si l'on nous fait un fidèle discours > 
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Suça mStne le sang des lions et des ours , 

Pour ei!e de la crainte a fait l'apprentissage: 

£Ilc l'a TU pleurer et changer de %'isagc ,.. 

£t tu la pleins, Uoris!... Var combien de malheors 

Ue lui voudroi^e pornt disputer de tels pleurs? 

Quand je devrois, comme elle, expirer dans une heure... 

Mais, que dis-je , expitcr ? Ne crou pas qu'elle meure. 

Dans an lâche sommeil crois-tu qu'enseveli , 

Achille aura pour elle impunément pâli ? 

Achille i son malheur saura bien mettre obstacle. 

Tu verras que l'es Dieux n'ont dicté cet oracle- 

Que pour croître à la fois sa gloire et mon tourment, 

£t la rendre plus belle aux yeux de son amant. 

£h ! quoi , ne vois-tu pas tout ce qu'on fait pour eilei 

On supprime des Dieux la sentence mortelle} 

Bt, quoique le bûcher soit déjà préparé, 

Le nom de la victime est encore ignoré. 

Tout le camp n'en sait rien. Doris, à ce silence» 

ITe reconnois-tu pas ub père qui balance i 

£t que fera-t-il donc ? Quel courage endurci 

SQUticndroit les assauts qu'on lui prépare ici? 

Une mère en fureur , les larmes d'une fille , 

Les cris, le désespoir de toute une famille-^ 

Le sang à ces objets facile is'ébtftnler, 

Achille menaçant- tout prêt à l'accabler.... 

Hon , te dis-je» les Dieux Pont en vain condamnée! 

Je suis , et je serai la seule infortunée !... 

Ah! si je m'en croyois! 

polis. 

Quoi ! que méditçz-vouaf 



L 
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ÉRI PHILl. 

Je ne sais qui m'arrête et retient mon courroux « 
Que , par un prompt avis de tout ce qui se passe» 
3e ne coure des Dieux divulguer la menace , 
£t publier par-tout les complots criminels 
Qu'on fait ici contre eux et contre leurs Autels i 

D o s. I s. 
Ah ] quel dessein , Madame l 

ÉRIPHILE. « 

Ah ! Doris , quelle joie ! 
Que d'encens brûleroit dans les Temples de Troie, 
Si , troublant tous les Grecs et vengeant ma prison » 
Je pouTois contre Achille armer Agamemnon ! 
Si leur haine , de Troie oubliant la querelle, 
Tournoit contre eux le fer qu'ils aiguisent contre elle. 
Et si de tout le camp mes avis dangereux 
Faisolent à ma patrie un sacrifice heureux ! 

Doris. 
J*entends du bruit.... On vient.... Clytcmnestre s*a« 

vance. 
Kemettez-vous , Madame , ou fuyez sa présence. 

É R I p H I L E. 
Kentrons *, et, pour troubler un hymen odieux» 
Consultons des fuceurs qu'autorisent les Dieux. 

( ElU son, avec Dù'ris, ) 
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SCENE II. 

CLYTEMNESTllE, JEGINE, 
Clytsmmest&b, 



Me 



JCiNE , tu le vois ? il faut que je la fuie. 
I.oin que ma fille pleure et tietnblé pour sa vie» 
Elle excuse soji pcre et veut que ma douleur 
Respecte encor la main qui lui perce le cœur.... 
O constance ! â respect 1 ... Pour prix de sa tendresse il 
Le barbare, à l'Autel se plaint desa paresse!... 
Te l'attends ril viendra m'en demander raisont 
Il croit pouvoir encor cacher sa trahison.... 
Il vient.... Sans éclater contre son injustice^. 
Voyons s'il soutiendra son Indigne artifice. 



SCENE III- 

AGAMEMKON , CLYTEMNESTRE , MCIVU 

Agamemnon, à Cîytemnesre, 

^^UE faites-vous , Madame ? et d*oà vient que ces lieux 
n'offrent point avec vous votre fille à mes yeux? 
Mes ordres par Arcas vous l'avoient demandée: 
Qu'attend-elle? Est-ce vous qui l'avex retardée? 
A. mes ju$te« dcsirs ne vous rcndii-vouj pa$^ 
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Ne pcut-clle à l'Autel marcher que sur vos pas ? 
Parlez. 

Clytemnestrk. 

S'il faut partir , ma fille est toute prête.... 
Mais, vous, n'avez -vous rien , Seigneur , qui vousar- 

rctc ? 

Agambmnon. 

Moi , Madame ? 

CtYTlMNBSTRl. 

Vos soins ont-ils tout préparé? 
Agamemnon. 
Calchasest pr6t, Madame, et l'Autel estparéî 
Je fais ce que m'ordonne un devoir légitime. 

C'-YTSMNBSTRE. 

Vous ne me parlez point , Seigneur, de la victime, 

Agamemnon. 
Que me voulez-vous dire? et de quel soin jaloux.... 



SCENE IV. 

IPHÏGÉNIE, AGAMEMNOIT. CLYTEMNESTRE . 
-«GINE. 

^'•^^«MNE5T»E,a7^A/y^„,. 

vY'r ' ' '''"'^ ' """ ^"' ' °" "^^««"d plus que vau*. 

Venez remercier un pcre qui vous aime, 

ï« qui veut à l'Autel vous conduire lui-mamt. 
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TRAGEDIE. yp 

ACAMEMNONt à part, 
( Iphig/nie, ) 
Que vois-je ? quel discours.... Ma fille, vous pleurtz. 
Et baissez devant moi vos yeux mal assurés. 

( A part, ) 
Quel trouble !.. Mais tout pleure , et la fille et la raere... 
Ah i malheureux Arcas, tu m*9s trahi ! 

IpH IGÉNI B. 

Mon pcre. 
Cessez de vous troubler: vous n*8tcs point trahi i 
Quand vous commanderez , vous serez obdl. 
Ma vie est votre bien } vous voulez le reprendre: 
Vos ordres, sans détours, pouvoicntsc faire entendre. 
D'un oeil aussi content, d*un coeur aussi soumis 
Que j'accçprois l'époux que vous m'aviez promis» 
Je saurai , s'il le faut , victime obéissante , 
Tendre au fer de Calchas une tête innocente; 
Et, respectant le coup par vous même ordonné , 
Vous rendre tout le sang que vous m'avez, donné. 
Si pourtant ce respect , si cette ob^'ssancc 
Paroît digne à vos yeux d'une autre récompense; 
Si d'une mère en pleurs vous plaignez les ennuis» 
J'ose vous dire ici qu'en l'état où je suis, 
Peut-Strc assez d'honneurs environnoicnt ma vie 
Pour ne pas souhaiter qu'elle me fût ravie , 
Ni qu'en me l'arrachant un sévère destin. 
Si près de ma naissaince , en eût marqué la fin. 
Fille d'Agamcmnon , c'est moi qui la première. 
Seigneur , vous appelai de ce doux nom de père. 
C'est moi qui , si long-tcms le plaisii: dç vos yeux, 



4o IPMIGÉNIE, 

Vous ai fait de ce nom remercier l«s Dieux , 

Et pour qui tant de fois , prodiguant vos caresseSf 

Vous n'avez 'point du sang dédaigné les foiblesses* 

Hélas ! avec plaisir je me faisois conter 

Tous les noms des pays que vous allez, dompter. 

£t déjà d'Uion présageant la conquête, 

D'un triomphe si beau je prépatois la fête. 

3e ne m'actendois pas que , pour le commencer* 

Mon sang fût le premier que vous dussiez verser!... 

Hon que la peur du coup dont je suis menacée 

Me fasse rappeler votre bonté passée. - 

Ke craignez lien : mon coeur, de votre honneur jaloux, 

Ke fera point rougir un pcre tel que vous, 

It si je n'avois eu que ma vie à défendre , 

3'aurois su renfermer un souvenir si tendre i 

Mais à mon triste sort, vous le savez. Seigneur, 

Une mcre, un amant attachoicnt leur bonheur. 

Un Roi digne de vous a cru voir la journée 

Qui devoir éclairer notre illustre hyménée. 

Déjà sûr de mon coeur , à sa flamme promis , 

Il s*estimoit heureux.... Vous me l'aviez permis. 

Il sait votre dessein : jugez de ses alarmes ! 

Ma mère est devant vous , et vous voyez s^s larmes. 

Pardonnez aux efforts que je viens de tenter 

Pour prévenir les pleurs que je leur vais coûter i 

Agamemnon. 
Ma fille , il est trop vrai. J'ignore pour quel crime 
La colère des Dieux demande une victime i 
Mais ils vous ont nommée. Un otaclc cruel 
Veut qu'ici votre sang coule sut un Au(cU 

Pour 



•TRAGÉDIE. 6i 

l^our défendre vos jours de leurs loix meurtrières 9 
Mon ampuc n'avoit pas attendu vos prières. 
le ne vous dirai point combien j'ai rtfsist^. 
Croyex-en cet amour , par vous-mdmc attesté ! 
Cette nui: même encore , on a pu vous le dire» 
3'avois révoqué Tordre où l'on me fit souscrire. 
Sur Tintérët des Grecs vous l'avjex emporté : 
Je vous sacrifiois mY>n rang , ma sûreté. 
Arcas alloit du camp vous défendre rentrées 
Les Dieux n*ont pas voulu qu'il vous ait rencontrée» 
Ils ont trompé les soins d'un père infortuné. 
Qui protégcoit , en vain , ce qu'ils ont condamné» 
Ke vous assurez point sur ma foible puissance: 
Quel frejn pourroit d'un peuple arrSter la licence. 
Quand les Dieux, nous livrant à son zcle indiscret « 
L'affranchissent d'un joug qu'il portoit à regret? 
Ma fille , il faut céden votre heure est arrivée. 
Songez bien dans quel rang vous 6tes élevée. 
le vous donne un conseil qu'à peine je reçoi; 
Du coup qui vous attend vous mourrez moins que moi* 
Montrez» en expirant , de qui vous êtes née. 
faites- rougir ces Dieux qui vous ont condamnée ; 
Allez : et que les Grecs qui vont vous immoler 
Keconnoissent mon sang en le voyant couler. 

Clytemnestre. 
Vous ne démentez point une race funeste : 
Oui, vous 6tes le sang d'Atrée et de Thyeste. 
Bourreau de votre fille , il ne vous reste enfin 
Que d'en faire à sa merc un horrible festin. 
Barbare \ c'est donc 14 cet heureux sacrifice 

I 
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Que vos toinc préparoient avec tant d'artifice f 

t^uoi ! l'horreur de souscrire à cet ordre inhumain 

Va pas , en le traçant , arrêté votre main ? 

Pourquoi feindre à nos yeux une fausse tristesse; 

-Pensez- vous par des pleurs prouver votre tendresse ? 

Où sont-ilt ces combats que vous avez rendus ? 

Quels flots de sang pour elle avez vous répandus î 

Quel débris parle ici de votre résistance? 

Quel champ couvert de morts me condamne au silence ? 

Voilà par quels témoins il falloit me prouver» 

Cruel ! que votre amour a voulu la sauver. 

Un OTacIe fatat ordonne qu'elle expire : 

Un oracle dît-il tout ce qu'il semble dire f 

Le Ciel , le juste Ciel , par le meurtre honoré» 

Du sang de l'innocence est-il donc altéré) 

Si du crime d'Hélène on punit sa famille» 

faites chercher à Sparte Hermionc sa fille. 

Laissez à Ménélas racheter d'nn tel prix 

Sa coupable moitié , dont il est trop épris. 

Mais , vous « quelles fureurs vous rendent sa victime? 

Pourquoi vous imposer la peine de son crime? 

Pourquoi , raoi-mSme , enfin , me déchirant le fianc.» 

Payer sa folle amour du plus pur de mon sang ?... 

Que dis-je i cet objet de tant ae jalousie , 

Cette Héleite, qui trouble et l'Enrope & l'Asie» 

Vous semble t-elle un prix digne de vos exploits? 

Combien nos fronts pour «lie ont- ils rougi de fois? 

Avant qu'un noeud fatal l'untt à votre frère , 

Thésée «voit osé l'enlever à son père. 

V«ut «avez y et Calchas mille fois vous l'a dit i 
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Qu*un hymen clandestin mit ce Prince en son lit s 
.It qu'il en eut pour gage une jeune Princesse, 
Que sa mère a cachée au reste de la Grèce.... 
Mais , non, l'amour d'un frère et son honneur blessé 
Sont les moindres des soins dont vous êtes pressé. 
Cette soif de régner , que rien ne peut éteindre » 
L'orgueil de voir vingt Rois vous servir ôc vous craindre^ 
Tous les droits de l'Empire en vos mains confiés. 
Cruel i c'est à ces Dieux que vous sacrifiez ; 
Et loin de repousser le coup qu'on vous prépare , 
Vous voulez vous en faire un mérite barbarCé 
Trop jaloux d'un pouvoir qu'on peut vous envi«i> 
De votre propre sang vous courez le payer. 
Et voulez , par ce prix , épouvanter l'audace 
Se quiconque vous peut disputer votre place» 
Est-ce donc 8tre père ? Ah ! toute ma raison. 
Cède i la cruauté de cette trahison! 
Un Prêtre , environné d'une foule cruelle ,. 
Portera sur ma fille une maîji criminelle! 
Déchirera son sein ! et, d'un oeil curieux. 
Dans son cœur palpitant consultera les Meuxi 
Et moi , qui l'amenai triomphante , adorée ,t. 
Je m'en retournerai seule et désespérée l 
Je verrai les chemins encor tout parfumés 
Des fleurs, dont sous ses pas on les avdt semés! 
Kon , je ne l'aurai point amenée au supplice » 
Ou vous ferez aux Grecs un double sacrifice. 
Vi crainte, ni respect ne m'en peut diuchtu 
De mes bras tout sanglans il faudra l'arracheti 
Ayisi baibare époux qu'impitoyable père. 



(J4 IPHIGÉNIE, 
Vcneft , si vous l'osez » la ravir à sa mere...^ 

( A Iphige'nU. ) 
Et TOUS , rentrez » ma fille, et, du moins , à mes Imx 
Obéissez cncor pour la dernière fois. 

( Elle s'en va , avec Jphig/aU, ) 



SCENE V. 

AGA MEMNQK, seul. 

A de moindres fureurs je n*aî pas dû m*attendre. 
Voilà , voilà les cris que )> craignois d'entendre. 
Heureux si , dans le trouble où flottent mes esprits» 
Je n'avois toutefois à craindre que sts cris i... 
Hélas ! en m'imposant une loi si sévère , 
Grands Dieux! me deviez-vous laissor un coeur de père! 



SCENE VI. 

ACHILLE, AGAMEMNOK. 

A C H I L L X. 

U N bruit assez étrange est venu jusqu'à moi , 
Seigneur. Je Tai jugé trop peu digne de foi. 
On dit, et sans horreur je ne puis le redire. 
Qu'aujourd'hui par votre ordre Iphigénic expire; 
Quç vous-même, étoufiFaot tout sentiment humain» 



. TRAGÉDIE. ^ 

Voui Tallez à Calchas livrer de votre main. 
On dit que , sous mon nom à l'Autel appelée^ 
Je ne l'y condnisois que pout être immolée , V 
Et que , d*tm faux hymen nous abusant tous deux» 
Vous voulez me charger d'un emploi si honteux. 
Qu'en dites-vous. Seigneur ? que faut-il que je pens» 
Ve ferez-vous pas taire un bruit qui voiis ofFense? 

Agamimnon. 
Seigneur , |e ne rends point compte de mes desseins 
Ma fille ignore encor mes ordres souverains; 
It , quand il sera tems qu'elle en soit informée. 
Vous appcendrez son sort j j'en instruirai l'armée* 

A C H I L L K. 

Ah ! je sais trop le so:rt que vous lui réservezi 

AOAMBMMON. 

Pourquoi le demander, puisque voas le savez > 

A C H I £ L s. 

Pourquoi ;e le demande ?... O Ciel f le puls-je crure 
Qu'on ose des fureurs avouer la plus noire ? 
Vous pensez qu'approuvant! vos desseins odieax. 
Je vous laisse immoler votre fille à mes yeux? 
Que ma foi, mon amour, monhoimeury consente è- 

A G A M Z M MO N. 

Mais , vous , qui me parlez d'une voix menaçante» 
Oubliez-vous ici qui vo«s interrogez? 

A c H I L L s. 
Oubliez- voos (ftà )^timc et qui vous oatragez? 

Agamimnon. 
it qui vont a chargé du soin de m* fanwlle ? 
Kc pQiuua-|$ , sans^vous, disposée de sna filles 

ïriià 
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l^esuis-je plus son son pete? êtes-vous son époux ; 
Xcnepçut-dle.... 

A ç H I L X. I , Viaierrompant. 
Non , elle n'est plus à vous. 
On ne m*ahuse point par des promesses vaines. 
Tant qu*un reste de sang coulera dans mes veines % 
Vous deviez à mon sort unir tous ses momens. 
Je défendrai mes droits, fondés sur vos sermens ? 
ï% n'est' ce pas paur moi que vous l'avez mandée l 

AG. AlilEMNON. 

Flaignex-Tous donc aux Dieux qui me l'ont demandée» 
Accuser et Calchas et le camp tout entier, 
Ulysse , Ménélas et vous , tout le premier. 

A G H I L L 1. 

Moi ï 

Agambmnon. 

Vous qui , de TAsie embrassant la conqu8te. 
Querellez tous les jours le Ciel qui vous arrête » 
Vous qui , vous oflFcnsant de mes justes terreurs. 
Avez daps tout le camp répandu vos fureurs; 
^on coeur , pour la sauver , vous ouvroit une vote^ 
Mak vous ne demandez , vous ne cherchez que Troie.. 
Je vous fermois le camp où vous voulez courir: 
Vous le voulez , p^irtez ; sa mort va vous l'ouvrir» 

ACHILLE. 

Juste Ciel ! puis- je entendre et souffrir ce langage! 
Xst-ce ainsi qu'au parjure on ajoute l'outrage ? 
Moi , je voulois partir aux dépens de ses jours ? 
Et que m'a fait à moi cette Troie où je course 
A» f>ied 4e sçf rempêcts ^\)e.l xnxiK^ h\'appeUo) 
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Pour qui , sourd à la voix d'une mère immortelle 

£t d'un père éperdu négligeant les avis, 

Vais-je y clilrcher la mort, tant prédite à leur $Is? 

Jamais- vaisseaux partis des rives du Scamandre 

Aux Champs Thessaliens o^ercnt-ils descendre \ 

Et jamais dans Larisse un Uche ravisseur 

Me vint-il enlever ou ma femme , ou ma soeur? 

Qi^'ai-je à me plaindre? où sont les pertes que j'ai faites? 

Je n'y vais que pour vous , barbare que vous 6tes ! 

four vous t à qui des (Jrecs moi-seul je ne dois rien \ 

Vous , que j'ai fait nommer et leur chef et le mien ; 

Vous, que mon bras vengeoit dans Lesbos enflammée» 

Avant que vous eussiez assemblé votre armée ! 

Et quel fut le dessein qui jious assembla tous ? 

ITe courons-nous pas rendre Hélène i son époux? 

Depuis quand pense-t-on qu'inutile à moi-mSme, 

Je me laisse ravir une épouse que j'aime ? 

Seul , d'un honteux affront votre frère blessd 

A-t-il droit de venger son amour offensé? 

Votte fille me plut ; je prétendis lui plaire: 

Elle e^t de mes scrmçns seule dépositaire. 

Content de son hymen, vaisseaux, armes, soldats» 

Ma foi lui promit tout , et rien à Ménélas» 

Qu'il poursuive, s'il veut, son épouse enlevée; 

Qu'il cherche une victoire à mon sang réservée. 

Je ne connois Priam , Hélène , ni Paris : 

Je voulois votre £lle , et ne pars qu'à ce prix. 

Agamxmnon. 
Tuyci donc ; rctournex dans votre Thessalie. 
^IpimÇmç Je vçus rends Iç seroicut ^u| vqiu 1^ 



€f I P H I G É N I E, 

Assex d'autres viendront , à mes ordres soamis-^ 
S« couvrir des lauriers qui vous furent promise 
Kt , par d'heureux exploits forçant la dRtinéc, 
Trouveront d'IIion la fatale journée. 
3*enrrevois vos mépris , et juge à vos dtscoun 
Combien j'acheterois vos superbes secours. 
De la Grèce déjà vous vous rendez l'arbitre; 
Ses Rois , à vous ouïr , m*ont paré d'un vain tîtrci 
Fier de votre valeur , tout , si je vous en crois > 
Doit marcher, doit fléchir, doit trembler sous vos loix. 
Un bienfait reproché tint toujours lieu d'oflFense. 
Je veux moins de valeur , et plus d'obéissance. 
Fuyex. Je ne crains point votre impuissant courroux; 
Et je romps tous les noeuds qui m'attachent à vous* 

A e H I LLI. 

Kendez gface au seul nœud qui retient ma colère! 

D'Iphigénie encor je respecte le père. 

Peut-être sans ce nom le chef de tant de Rois 

M'auroit osé braver pour la dernière fois. 

Je ne dis plus qu'un mot ; c'est à vous de m'entendrc» 

J'ai votre fille ensemble et ma gloire à défendre; 

Vocir aller jusqu'au coeur que vous voulez percer » 

( Montrant son canr. ) 
Voilà par quel chemin vos coups doivent passer* 
C U mu \ 
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SCENE VII. 

A Q A M 9 M ^ Q N » seuh 

li,T voilà çc qui rend sa perte inévitable! 
Ma fille toute seule étoit plus redoutable.... 
Ton insolent amour, qui croit m*épouvantcr. 
Vient de hâter le coup quç^ tu veux arrêter !»••» 
Ne délibérons plus ; bravons ta, violence. 
Ma gloire intéressée emporte la balance. 
Achille menaçant détermine mon coeur; 
Ma pitié semblerott un effet de nna peur....* 

( appelant. ) 
Holà i Gardes , à moi ! 



SCENE VIII. 

EURYBATE, GARDES, AGAMEMNOK« 
£VRYBATE» À Agamemnon, 

S^IIGNEVK ? 
\^ A6AMXMNON,a part. 

Que va•s-jefair4^ 
Puis-je leur prononcer un ordre sanguinaire 2. ^ 
Cruel ! à quel conjbat Faut-il te préparer ! 
QU(1 est cet ennemi que tu leur vas livrer } 



7© IPHIGÉNIE, 

Une raerc m'attend ; une mère intrépide , 
Qui défendra son sang contre un père homicide. 
Je verrai mes soldats , moins barbares que moi» 
Bespecter dans ses bras la ûlle de leur Roi.... 
Achille nous menace , Achille nous méprise» 
Mais ma filie en est-elle à mes loix moins soumise? 
Ma fille, de l'Autel cherchant à s'échapper, 
G^mit-elle du coup dont je la veux frapper ?... 
Que dis- je ? que prétend mon sacrilège zèle? 
Quets voeux y en l'immolant , formerai- je sur elle l 
Quelques prix glorieux qui me soient proposés. 
Quels lauriers me plairont de son sang arrosés ? 
Je veux fléchir des Dieux la puissance suprême } 
Ah ! quets Dieux me seroient plus cruels que moi* 

même !... 
Kon , je ne puis.... Cédons au sang , à l'amitié» 
Et ne rougissons plus d'une }u5te pitié. 
Qu'elle vive.... Mais quoi ! peu jaloux de ma gloiee» 
Dois-jc au superbe Achille accorder la victoire? 
Son téméraire orgueil , que je vais redoubler , 
Croira que je lui eede et qu'il m'a fait trembler. ••» 
De quel frivole soin mon esprit s'embarrasie i 
Vt puis-je pas d'Achille humilier l'audace? 
Que ma fille à ses yeux soit un sujet d'ennui t 
Il l'aime.... elle vivra pour un autre que lui..»* 

{A Euryhaie. ) 
Eurybate , appelez la Princesse , la Reine. 
Qu'elles ne craignent point. 

( Euryhatt soré^ ^ 
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SCENE IX. 

AGAMEMNOK, GARDES. 
AGAMIMNOM, à part» 



G. 



ï"» ANDs Dieux ! sî votre haine 
l>enércre à vouloir Tarracher de mes mains. 
Que peuvent devant vous tous les foibles humains i 
Lx>in de la secourir , mon amitié Topprime : 
Te le sais; mais * grands Dieux ! une telle victime 
Vaut bien que , confirmant vos rigoureuses loix. 
Vous me la demandiez une seconde fois l 



SCENE X. 

CLYTEMNESTRE , IPHTGÉNIE, ERIPHILE , EURYy 
BATE , DORIS , AGAMEMNON , GARDES. 

AGAMKMNON, à Cîytemnettre, 

/liLLiz , Madame, allez; prenez soin de sa vie* 
Je vous rends votre fille , et je vous la confie. 
Loin de ces lieux cruels précipitez ses pas. 
Mes Gardes vous suivront , commandés par Arcas, 
je veux bien excuser son heureuse imprudence. 
Tout dépend du secret et de la diligence. 
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y» IPHIGÉNIÉ* 

U4ysse, ni C alchas n*ont point encor parlé; 
Gardez que ce départ ne leur soit révélé. 
Cachez bien votre fille , et que tout le^ camp croit 
Que je la retiens seule, et que je vous renvoie, 
ïuyel.... Puissent les Dieux , de mes larmes côntcns « 
A mes tristes regards ne l'ofiFric de long-temsi... 

( Aux Gardes. ) 
Gardes, suivez la Reine. 

Clytxmnestrb. 

Ah! Seigneur i 

IPHifiÉMiX, à Agametnnoit, 

Ah! monpcrél 
Agamemnom. "^ 

l?réver.ez de Calchas Temprcssement sévère, 
fayez , vous dis-je.... et moi , pour vous favoriser* 
Par de feintes raisons je m'en vais l'abuser; 
Je vais faire suspendre une pompe funeste. 
Et de ce jour , au moins , lui demander le reste. 
l II sort, Clytemntstre , Iphig/nie , Eurylatt et Ui 
Gardes l'éloignent aussi, ) 



SCENE Xt. 
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TRAGÉDIE. ^ ?î 
SCENE XL 

ÉRIPHILE, DORIS. 

ÉRIPIXILB, arrêtant Doris, 

^UR-Mor. Ce n'est pai là , Dbrit, notre chemîii* 

Do m s. 
Vous ne les suivez pas ? 

É R I P II I L B, 

Ah î je succombe, enfin l 
Je recQiMioîi TefFet des tendresses d' Achille. 
Je n'emporterai point une rage inutile ! 
Plus de raisons: il faut , ou la perdre , ou périr.... 
Viens , te dis-je. A Calckas je vais tout découvrir. 



Fin du quatrième Actei 



74 ,1 P H I O É N I E, 

ACTE V. 
SCENE PREMIERE. 

IPHIGÉ^ÎIl, iEGINE, 
IPHIGiNIK. 

V^cssE de m*arrëtec. Va, retourne à ma mère, 
JEgînc. Il faut des Dieux apaiser la colère. 
Four ce sang malheureux qu'on veut leur dérober , 
Regarde quel orage esc tout prêt à tomber l 
Considère l'état où la Reine est réduite; 
Vois comme tout le camp s'oppose à notre fuite. 
Avec quelle insolence ils ont, de toutes parts, 
fait briller à nos yeux la pointe de leurs dards i 
Nos Gardes fepoussés , la Reine évanouie... 
Ah! c'est trop l'exposer i souffre que je la fuiei 
Et , sans attendre ici ses secours impuissans , 
Laisse-moi profiter du trouble de ses sens. 
Mon perc même, hélas ! puisqu'il faut te le dire. 
Mon perc , en me sauvant , ordonne que j'expire. 

^GINl. 

Lui, Madame! Quoi donc! qu'est-ce qui s* est passé? 

IPHIGÉNIB. 

Achille t trop ardent , l'a peut-être offensé» 



TRAGÉDIE. 75 

Maît le Roi , qui le hait, veut que je le haïsse^ 
II ordonne à mon cœur cet atfreuz sacrifice: 
II in*a fait , par Arcas , expliquer ses souhaius 
Mginc , il me défend de lui parler jamais ! 

iEciMi. 
Ah! Madame! 

IpHiGiNii, i part» 

Ah ! sentence ! ah ! rigueur inouïe!..» 
Dieux ! plus doux, vous n'avcx demandé que ma vie!... 
Mourons , obéissons.... Mais , qu'est-ce que je vol l 
Dieux! AchUle! 

I ■ ; 

SCENE II. 

ACHILLE, IPHIGÉNIE, iF.QIKI. 
A c H I L L X , à Iphigéaie. 

Veux*, Madame; suIvez-moL 
Ke craignez ni les cris, ni la foule impuissante 
D'un peuple qui se presse autour de cette tente. 
Paroissez. \ et bientôt , sans attendre mes coups , 
Ces flots tumultueux s'ouvriront devant vous. 
Patrocle et quelques chefs qui marchent à ma suite>. 
De mes Thessaliens vous amènent l'élite. 
Tout le reste , assemblé près de mon étendard > 
Vous offre de ses rangs l'invincible rempart. 
A vos persécuteurs opposons cet asyle. 
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Qu'ils viennent vous chercker sous les tentes d'A- 
chille!... 
Quoi! Madame, est-ce ainsi que vous me secondes ) 
Ce n'est que par des pleurs que vous me réponde»! 
Vous fiez- vous encore à de si foibles armes ? 
Hitons-nous : votre père a déjà vu vos larmes* 

I^HIGÉKIS. 

le le sais bien , Seigneut: aussi tout mon espoir 
^*cst plus qu'au coup mortel que je vais recevoir \ 

Achille. 
Vous , mourir !... Ah ! cessez de tenir ce langage ! 
Songez-vous quel serment vous et moi nous en;;agc} 
Songez-vous, pour trancher d'inutiles discours» 
Que le bonheur d'Achille est fondé sur vos joun? 

I p H I G É N I B. 

Le Ciel n*a point aux jours de cette infortunée 
Attaché le bonheur de votre destinée ! 
Notre amour nous trompoit ; et les arrêts du sort 
Veulent que ce bonheur soit un fruit de nu mort. 
Songez, Seigneur, songez à ces moissons de gloire 
Qu'à vos vaillantes mains présente la victcùre. 
Ce champ si glorieux où vous aspirez tous. 
Si mon sang ne l'arrose est stérile pour vous. 
Telle est la loi des Dieux , à mon père dictée. 
En vain , sourd àCalchas, il l'avoit rejettée. 
Far la bouche des Grecs , contre moi conjurés» 
Leurs ordres éternels se sont trop déclarés \ 
Partez. A vos honneurs j'apporte trop d'obstades* 
Vous-même , dégagez la foi de vos oracles* 
Signalez ce Héros i U Grèce promis i 
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Tournex votre doolcur contre set ennemis» 
Déjà Priam pâlit. Déjà Troie en alarmes , 
Redoute mon bûcher , et frémit de vos larmes. 
Allez; et dans ses murs, vuldes de Citoyens, 
Faites pleurer ma mort aux veuves des Troyens. 
Je meurs , dans cet espoir , satisfaite et tranquille 
Si je n*ai pas vdcu la compagne d'Achille, 
J'esperc que, du moins, un heureux avenir 
A vos faits immortels joindra mon souvenir; 
F.t qu'un jour mon trépas , source de votre gloîxe». 
Ouvrira le récit d'une si belle histoire.... 
Adieu , Prince > vivez, digne race des Dieux! 

A CH I LL 1. 

Kon, je ne reçois point vos funestes adieux! 
£n vain , par ce discours , votre cruelle adresse 
Veut servir votre père et tromper ma tendresse ! 
En vain vous prérendez, obstinée à mourir. 
Intéresser ma gloire, à vous laisser périr ! 
Ces moissons de lauriers , ces honneurs, ces conquêtes. 
Ma main , en vous servant, les trouve toutes prêtes. 
£h.'*qui de m'a faveur se voudroit honorer. 
Si mon hymen prochain ne peut vous assurer? 
Ma gloire, mon amour vous ordonnent de vivre. 
Venez , Madame i il faut les en croire et me suivre. 

IPHIG^NIE. 

Qui , moi ? que, contre un perc osant me révolter y 
Je mérite la mort que j'irois éviter? 
Où serait le respect et ce devoir suprême.. « 
ACHILLX, l'interrompant. 
Vovs suivrez un époux, avoué par lui-même. 

G iii 



^t IPHIGÉNIE; 

C'est un titre qa'en vain il prétend me voler. 

Ke fait'il des scrmeiis que pour les violer? 

Vous même , que retient un devoir si sévère. 

Quand il vous donne à moi n'est-il point votre père? 

Suivez-vous seulement ses ordres absolus 

Quand il cesse de l'être et ne vous connoît plos ? 

Enfin , c'est trop tarder , ma Princesse i et ma crainte..» 

Iphigénis, l'interrompant. 
Quoi ! Seigneur, vous iriez jusques h la contrainte? 
D'un coupable transport écoutant la chaleur. 
Vous pourriez ajouter ce comble 1 mon malheur? 
Ma gloire vous seroit moins chère que ma vie ? 
Ah! Seigneur, (épargnez la triste Iphigénie!. 
Asservie à des loix que j'ai dû respecter , 
C'est déjà trop pour moi que de vous écouter! 
Ne portez pas plus loin votre injuste victoire j 
Ou, par mes propres mains immolée à ma gloire^ 
Je saurai m'affranchir , dans ces extrémités , 
Du secours dangereux que vous me présentez! 

A c H I L L I. 

Eh I bien, n'en parlons plus; Obéiîscz, cruelle! 
Et cherchez une mort qui vous semble si belle. 
Portez i votre pcre un coeur oîi j'entrevoî 
Moins de respect pour lui que de haine pour moK 
Une juste fureur s'empare de mon ame. 
Vous aller à l'Autel , et moi , j'y cours , Madame »; 
Si de sang et de morts le Ciel est affamé , 
Jamais de plus de sang ses Autels n'ont fumé t 
A mon aveugle amour tout sera légitime ; 
L« Prêtre deviendra la première* victime^ 
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te b&cher, p«r met mains détroit et tenreisé. 
Dans le sang des bourreaux nagera dispené ; 
£c si , dans les horreurs de ce ddsordre cztrSine» 
Votre père frappé tombe et périt lui mSme, 
Alors , de vos respects voyant les tristes fruits » 
IKecokuioissex les coups que tous aure? conduits ! 
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.IPHIGÉNIE, iEGIKE» 
IrHXGiNlB, à AàdSU smtù 

Ah ! Seigneur !... ah ! cruel !... Mtts , H fiiit, il m*6. 

chappc... 
O t<Mi qui veux ma mort, meTOifi seule: frappes 
Termine » |uste Cid ! ma vie et mon effroi , 
m lance vÀ des traîct qui n'accablent que mot! 
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S C E N E I V. 

CLYTEMNESTRE , ÏURYB\TE , GARDES , IPHI- 
GÉNIE, JtGlVE, 



Clytemnestrb, aux. Gardes, 



Ou 



¥vi , je la ddfcndrai contre toute Tamide » 
Lâches ! vous trahissez votre Reine opprimée l 

EURYBATB. 

Kon , Madame; il sufHt que vous nous commandiez. 
Vous nous verrez combattre et mourir à vos pieds. 
Mais de nos folblcs mains que pouvez vous attendre ^ 
Contre tant d'ennemis qui pourra vous défendre ? 
Ce n'est plus un vain peuple en désordre assemblé i 
C'est d'un zcle fatal tout le camp aveuglé. 
Plus de pitié. Calchas seul règne , seul commande. . 
I,a piété sévcre exige son offrande. 
Le Roi , de son pouvoir se voit déposséder , 
£t lui-mSme au torrent nous contraint de céder. 
Achille à qui tout cède , Achille k cet orage 
Voudrait lui-même en vain opposer son courage* 
Que ferat-il , Madame ? et qui peut dissiper 
Tous les flots d'ennemis prSts à l'envelopper? 

ClYTSMNESTRE. 

Qu'ils viennent donc sur moi prouver leur zèle impie », 
£t m'arrachent ce peu qui me reste de vie ! 
La mort seule , la more pourra rompre les noeuds 
lk>nt les bras nous voue joindre et lier tout^deux» 



.J 
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Mon corps sera plutôt séparé de mo» ame » 

( A JphigénU, ) 
Que je souffre jamais.... Ah ! ma fille ! 

iFHiGiMIB. 

Ah! Madame! 
Sous quel astre cruel avct-TOUs mis au jour 
Le malheureux objet d'une si tendre amour ? 
Mais que pouvçx-vous fiaire en Tétat où nous tommes? 
Vous avex à combattre et les Dieua et les hommes. 
Contre un peuple en fureur vous exposerei-vous ? 
N'allez point , dans un camp rébelle à Totre époux» 
Seule , à ne retenir rainement obstinée , 
Par deï soldats , peut-être , indignement tratnée » 
Présenter, pour tout fruit d'un déplorable effort. 
Un spectacle i mes yeux plus cruel que la mort. 
Allez : laissez aux Grecs achever leur ouvrage « 
Et quittez pour jamais un malheureux rivage. 
Du bûcher qui m'attend , trop voisin de ces lieux , 
La flamme de trop près viendroit ftapper vos yeux. 
Sur-tont , si vous m*aimex , par cet amour de merc » 
Ke reprochez jamais mon trépas à mon pcrc î 

' CLYTEMNlSTaa. 

Lui, pat qui votre cœur à Calchas présenté !...- 

Iph iGiN-is, Vimtrrompant. 
Pour me rendre à vos pleurs que n'a-.t-il point tenté I 

Clytxmnestrb. 
Par quelle trahison le cruel m*a déçue! 

IPHlGiNIl. 

II. me cédoit aux Dieux dont il m'avoit reçue. 
Ma mort o'empocee pas tout le ftuit de vos ieux t 
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De l'amour qui vous joint , vous avez d'autres nœuds. 
Vos yeux me reverront dans Oreste , mon frère. 
Fuisse-t-ii être, hélas I moins funeste à sa mère !.... 

( On entend un murmure confus, ) 
D'an peuple impatient vous entendez la voix. 
Daignez m'ouvrir vos bras > pour la dernière fois , 
Madame \ et , rappellant votre vertu sublime...» 

( A Eurybaie. ) 
Eurybate , à l'jVutel conduisez la victime. 

( Jphig/nie sort , avec Eurylate. ) 



SCENE V. 

CLYTEMNESTRE, -^GIHE, GARDES. 

Clytemhsstrx , â part^ courant après sa fille , et se 
trouvant repoussie par des soldats ju'on ne voit pas, 

A. H ! vous n'irez pas seule , et je ne prétends pas.,.. 
Mais on se jette en foule au-devant de mes pas.... 
Perfides ï contentez votre soif sangcdnaire ! 

^ G I N B. 

Oh. courez-vous , Madame ? et que voulez-vous faire? 

Clytemnsstrb. 

Hélas! je me consume en impuissans efforts, 

Ec rentre au trouble affreux • dont à peine je sort* 

Mourr^V j« unt de fois tans toitic de la vie l 
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JEg INI. 

A^ ! savcx-vous le crime , et qui vous a trahie i 
Madame ? Savex*vous quel serpent inhumain 
Iphigénie avoit retiré dans son sein ? 
Étiphile, en ces lieux par vous-m6me conduite» 
A seule à tous les Grecs rdvéld votre fuite. 

Clytimnsstiii, à part. 
O monstre î que Mégère en ses flancs a porté ! 
Monstre! que dans nos bras les enfers ont jette ! 
Quoi J tu ne mourras point?... Quoi! pour punir son 

crime.... 
Mais où va ma douleur chercher une victime ?.... 
Çuoi I pour noyer les Grecs et leurs mille vaisseaux , 
Mer , tu n'ouvriras pas des abymes nouveaux ? 
Quoi i lorsque les chassant du port qui les recèle, 
L'Aulide aura vomi leur flotte criminelle. 
Les vents , les mSmes vents si long-tems accusés , 
Ne te couvriront pas de ses vaisseaux brisas? ... 
Et toi. Soleil, et toi, qui, dans cette contrés, 
Heconnois Thérkier et le vrai fils d'Atrée ; 
Toi , qui n'osas du père éclairer le festin , 
Hecule : ils t'oht appris ce funeste chemin î.... 
Mais, cependant, ô Ciel! ô mère infortunée! 
De festons odieux ma fille couronnée. 
Tend la gorge aux couteaux , par son père apptStés ! 
Caichas va dans son sang.... Barbares! arrêtez! 
C'est le pur sang du Dieu qui lance le tonnerre... 
J'entends gronder la foudre et sens trembler la terre..,-. 
Un Dieu vengeur , un Dieu fait retentir ses coups \ 



r 
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SCENE VI. 

AKÇAS , CLTTEMNESTRE . iBGINK , GAKOU. 
A * c A s , i Cljitmiunn. 



N-, 



'en doutez point. Madame, un Dieu combat pooi . 
vous i 
Achille en ce moment exauce vos prières» 
Il a brisé des Grecs les trop foibles barrières. 
Achille esc à TAutel i Calchas est éperdu. 
Le fatal sacrifice est encor suspendu. 
On ve menace , on coure j l'air gémit , le fer brille. 
Achille fait ranger autour de votre fille 
Tous ses amis > pour lui prêts k se dévouer. 
Le triste Agamemnon , qui n'ose l'avouer. 
Pour détourner ses yeux des meurtres qu'il présage » 
Ou pour cacher ses pleurs, s'est voilé le visage. 
Venez y puisqu'il se tait , venez , par vos discours» 
De vptre défenseur appuyer le secours. 
Lui-même . de sa main > de sang toute fumante. 
Il veut entre vos bras remettre son amante { 
Lui même il m'a chargé de conduire vot pas. 
Ne craignez rien. 

Clttbmnbstili. 
Moi, craindre?... Ah! courons, cher ArcasI 
Le plus affreux péril n'a rien dont je pâlisse. 
T'irai par-tout.... Mais , Dieux ! ne vois-je pas Ulysse ?..» 
C'est lui.,,. Ma fille est morte} Arcas , il n'est plus tems! 

SCENE VU 
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SCENE VII et dernière. 

ULYSSE,. GLYTEMNESTRE , ARC\S , iEGINE ,. 
GARDES. 



No 



U L T c s r , â Clytemnestre, 



I ON, Madame, e!k vit et les Dieux sont content*. 
Kassurez^-vous ; le Ciel t voulu vous la rendre. 

Clttemnbstri. 
Me vit ! et c'est vous qui venez me rapprendre ? 

Ulysse. 
Oui ». c'est moî qui > long - tems contre elle et conttft 

vous. 
Al cru devoir , Madame , affermir votre époux ^ 
Moi qui, jaloux tantôt de l'honneur de nos armes^. 
Far d'austères conseils ai fait couler vos larmes > 
£t qui viens , puisqu'enfin le Ciel est apaisé. 
Réparer tour l'ennui que je vous ai causé I 

Clytemnbstre. 
Ma ftiref... Ah! Prince!... a Ciel !... Je demeure éper- 
due.... 
Quel miracle, Seigneur, quel Dien me Ta rendue? 

Ulysse. 
Vous m'en voyez, moi-m?me , en cet heureux momenï^ 
Saisi d'horreur , de joie et de ravissement. 
Samais jour n'a paru si mortel à la Grèce, 
ttél^ de tout le camp la di&corde m;^tresse 
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JlToit sut tous les yeux mis sèn bandeau &tal» 
£t donné du combat le funeste signal. 
De ce spectacle aiïVciix vôtre fille alarmée, 
Voyoit pour elle Achille'» et contre elle l'armées 
Mais , quoique soûl pour elle , Achille furieux 
:Épouvantoit l'armée et partageoit les Dieux.] 
Déjà de traits en l'ait s'éUveit un nuage i 
Déjà couloit le sang , prémices du carnage. 
Inti4 les deux partis Calchas s'est avancé» 
L'oeil farouche , l'air sombre et le poil hérissa , 
Terrible , et plein du Dieu qui l'agitoic, sans doute; 
<« Vous« Achille, a-t-il dit» et vous, Grecs, qu*oi^ 

m'écoute» 
^ Le Dieu qui maintenant vous parle par ma voix, 
» M'explique son oracle et m'instruit de son choix. 
:i> Un autre sang d'Hélène , une autre Iphigénîe 
31 Sur ce bord inimolée y doit laisser sa vie, 
Si Thdsée avec Hélène uni secrètement, 
» Fit succéder l'hymen à son enlèvement. 
») Une fille en sortit , que sa mère à celéei 
» Du nom d'Iphigénie elle fut appelée. 
3> Je vis moi-même alors ce fruit de leurs amours s 
»> D'un sinistre avenir je menaçai ses jours. 
»> Som un nom emprunté , sa noire destinée 
M Et SCS propres fureurs ici l'ont amenée. 
» î.\\e me voit, m'entend : elle est devant vos yeux; 
s> Et c'est elle, en un mot , que demandent les Dieux* a 
Ainsi parle Calchas. Tout le camp hnmebile 
L'écoute avec frayeur et regarde ^iphilo. 
£Uc 4toit i l'Aucd i et , peut-Strc , en son coeur 
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Du fatil sacrifice accusoit la lenteur. 
EUc-m6rae tantôt , d'une course subite, 
Etoic venue aux Gcecs annoncer votre fuite. 
On;idmire , en secret , sa naissance et son sort.... 
Mais, puisque Troie enfin est le prix de sa mort, ^ 
L'armée , à haute voix ^ se déclare contre elle. 
Et prononce à Calchas sa sentence mortelle. 
Déjà pour la saisir , Calchas levé le bras. 
ce Arrête, a-t-elledit, et ne m'approche pas. 
» Le sang de ces Héros dont tu me fais descendre, 
» Sans tes profanes itiains saura bien se répandre. )> 
Furieuse , elle vole } et , sur l'Autel prochain , 
Prend le sacré couteau, le plonge dans son sein. 
A peine son sang coule et fait rougir la terre , 
Les Dieux font sur l'Autel entendre le tonnerre ; 
Les vents agitent l'air d'heureux frémissemens , 
Et la mer leur répond par ses mugissemens. 
La rive au loin gémit , blanchissante d'écume; 
La flamme du bûcher d'elle-même s'allume. 
Le Ciel brille d'éclairs, s'entrouvre, et parmi nous 
Jette une sainte horreur qui nous rassure tous« 
Le soldat étonné dit que , dans une nue, 
Jusqnes sur le bûcher Diane est descendue, 
Çt croit que , s'élcvant aux travers de sti feux» 
Elle portoit au Ciel notre encens et nos vceux. 
Tout s'empresse, tout part. La seule Iphigénic 
Dans ce commun bonheur pleure son ennemie. 
Des mains d'Agamemnon venez la recevoir; 
Venu. Achille et lui , brûlant de vans revoit» 
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Madame , et désormais tous deux d'intelligence ^ 
Sont prêts à confirmer leur auguste alliance. 

Clttemnestre, à part. 
Par quel prix , quel encens , ô Ciel ! puis-je jamais. 
Kécompeiiser Achille, et payer tes bienfaits^ 
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PRÉFACE. 



V oici encore une Tragédie dont le sujet est 
pris d'Euripide. Quoique j'aie suivi une route un 
peu différente de celle de cet Auteur pour la 
conduite de l'action , je n'ai pas laissé d'enrichir 
ma Pièce de tout ce qui m'a paru le plus éclatant 
dans la sienne. Quand je ne lui devrois que la 
seule idée du caractère de Phèdre , je pourrois 
dire que je lai dois ce que j'ai peut-être mis de 
plus raisonnable sur le Théâtre. Je ne suis point 
étonné que ce caractère ait eu un succès si heu" 
feux du tems d'Euripide , et qu'il ait encore si 
bien réussi dans notre siècle , puisqu'il a toutes 
les qualités qu'Aristote demande dans le Héros 
de la Tragédie , et qui sont propres à exciter la 
compassion et la terreur. En efiêt , Phèdre n'est 
ni tout'à-fait coupable , ni tout-à-fait innocente. • 
Elle est engagée , par sa destinée et par la colère 
des Dieux , dans une passion illégitime, dont elle 
« horteui toute la première. Elle fait tous ses cf* 

a ij 
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forts pour la surmonter. Elle aime mieux se laisser 
mourir que de la déclarer à personne 5 et , lors- 
qu'elle est forcée de la découvrir , elle en parle 
avec une confusion qui fait bien voir que son 
crime est plutôt une punition des Dieux qu'un 
mouvement de sa volonté. 

J'ai même pris soin de la rendre un peu moins 
odieuse qu'elle n'est dans les Tragédies des an- 
ciens , où elle se résout d'elle-même ^ accusée 
Hippolyte. J'ai cru que la calomnie avoit quelque 
chose de trop bas et de trop noir pour la mettre 
dans la bouche d'une Princesse» quia, d'ail- 
leurs , des sentimens si nobles et si vertueux. 
Cette bassesse m'a paru plus convenable ï une 
nounice , qui pouvoit avoir des inclinations plus 
servilcs » et qui néanmoins n'entreprend cette 
fausse accusation que pour sauver la vie et Thon* 
neur de sa maîtresse. Phèdre n'y donne les mains 
que parce qu'elle est dans une agitation d'esprit 
qui la met hors d'elle-même i et elle vient un 
. moment après dans le dessein de justifier l'inno^ 
cence et de déclarer la vérité. 

Hippolyte est accusé dans Euripide et dans Sé« 
neque d'avoir en cflfet violé sa beUe-mcie : vinè 
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tûfptis tulit s mais il n'est ici accuse que d'en 
avoir eu dessein. J'ai voulu épargner à Thésée 
une confusion qui l'auroltpu tendre moins agréa- 
ble aux Spectateurs. 

Pour te qui est du personnage d'Hippolyte > 
j'avois remarqué dans les anciens qu'on repro- 
choit à Euripide de l'avoir représenté comme un 
Philosophe , exempt de toute imperfection i ce 
qui fâisoit que la mort de ce jeune Prince eau-* 
soit beaucoup plus d'indignation que de pitié. 
J'ai cru lui devoir donner quelque foiblesse , qui 
le rendroit un peu coupable envers son père , sans 
pourtant lut rten ôtei de cette grandeur d'ame 
avec laquelle il épargne l'honneur de Phèdre , 
et se laisse opprimer sans l'accuser. J'appelle ibi- 
blesse la passion qu'il ressent, malgré lui, pour 
Aricie , qui est la fille et la sœoi des ennemis 
mortels de son père. 

Cette Aricie n'est point un personnage de mon 
invention. Virgile dit qu'Hippolyte l'épousa , et 
en eut un fils , après qu'Escolape l'eut ressuscité; 
et j'ai lu encore dans quelques Auteurs, qn'Hip- 
polyte avoit épousé et emmené en Italie une 
>eune Athénienne , de grande naissance , qui 

a il; 
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s*appeUok Aricie , et qui avoit donné son nom ^ 
une petite ville d'Italie. 

Je rapporte ces autorités , parce que je me sui» 
ttès^crupuleuscment attaché à suivre la fable» 
J'ai même suivi l'histoire de Thésée» telle qu'elle 
est dans Plutarque. 

C'est dans cet Historien que j'ai tiouvé-que. 
ce qui avoit donné occasion de croire que Thé- 
sée fût descendu dans les cnftrs pottrenleve& 
Froserpine , ctoit un voyage que ce Prince avoir 
fait en Epire , vers la source de l'Âchéron , chez, 
un Roi dont Pirithoiis vouloit enlever la femme, 
et qui arrêta- Thésée prisonnier, après avoir fait 
mourir Pirithous. Ainsi j'ai tâché de conserver 
la vraisemblance de l'Histoire , sans rien perdre 
des omemens de la fable , qui fournit extrême- 
ment à la Poésie. Et Te bruit de la mort de Thé- 
sée, fondé sur. ce voyage fabuleux , donne liett 
à Phèdre de faire une déclaration d*amour , qui 
devient une des principales causes de son mal- 
heur , et qu'elle n'auroît jamais osé faire tant 
qu'elle auroit cru que son mari étoit vivant. 

Au reste, je n'ose encore assurer que cette 
Pièce soit en efiFct la meilleure de mes Tragédies^ 



F R É r A C E,\ ^ 

fe laisse , et aux Lecteurs et au tems , à. décider 
de son véiitable pfixi Ce que je puis, assuxei , 
c*est que ;e n'en ai point fait oii la vertu soit 
plus mise en jour que dans celle-ci. Les moindxe9 
ifaates y sont sévèrement punies. La- seule pensée 
dn . crime < y est regardée avec autant d!hoJxcu£ 
que le cnme même. Les foiblesses de Tamoui yt 
passent pour de vraies foiblesses. Les passions n'y 
sont présentées aux yeux que pour montrer tout 
le désordre dont elles sont cause , et le vice y est: 
peint par-tout avec des couleurs qui en font con- 
BoStre et haïr la difiFotmité. C'est-là proprement^ 
le but que tout homme qui travaille pour le Pu- 
blic doit se proposer i et c'est ce que les premiers- 
Foëtes tragiques avoient en vue, sur toute chose.^. 
Leur Théâtre étoit une école où la vertu n'étoit. 
pas moins bien endiguée que dans les écoles des. 
Philosophes.. Aussi Aristote a bien voulu donnes* 
des règles du Poëme Dramatique ; et Socrate 9.,, 
le plus sage des Philosophes > ne dédaignoit pas^ 
de mettre la main aux Tragédies d' Euripide. Il 
seroit à souhaiter que. nos Ouvrages fussent aussi 
solid|ss et aussi pleins d*^utilies instructions que; 
ceux, de ces Poëres» Ce seioit peut-être aamoyeor. 
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de réconcilier la Tragédie avec quantité de pef<« 
«onnes , cékl^rcs par leur piété et par leur doc** 
ttine , qui l'ont condamnée dans les derniecs 
tems , et qui en jugeroient , sans doute , asse« 
£ivorablement» si les Auteurs songcoient autant 
à instruire leurs Spectateurs qu'à les divesttt, et 
a*ils suivoient en cela la réiiuble intentioa de k 
Tragédie. 



Vi|/ 
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DES RÉDACTEURS. 



JLe 8a|et de cette Tragédie est trop connu , tt^ 
de plus , assez suffisamment rappelé dans la Pxé- 
£ice y pour que nous ne soyions pas dispensa da* 
le déuiUex dava&tgge icw 
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(t IL A Pkedrt d* Euripide a hît les dâkes d'A- 
thènes , et fait encore les délices de ceux qui la 
lisent aujourd'hui , dit Louis Racine , dans ses 
Remarques sur Us Tragédies de son père, La Phèdre 
Françoise , après avoir eu d'abord quelques obs- 
tacles à combattre , a eu , depuis , un succès si 
constant , et soutient encore de si fréquentes re- 
présentations qu'elle doit être mise au nombre de 
ces Tragédies qui , indépendamment du tems et 
des circonstances , contribueront toujours à l'ox- 
nement de notre Théâtre. » 

€« Depuis près de quarante ans que Racine le 
fils a écrit ceci , on n'a point changé de sen- 
timent sur cène sublime Tragédie. On la re- 
voit toujours y très-fiéquemments avec le même 
empressement et la même admiratioii ; et il n'est 
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pas possible que le goût varie jamais sut cela. 

et Cette femme <i ciiminelle excite jusqu'à k 
£n de la Pièce la Coiûpassioa et la tetreur , 6k 
cncote Louis Racine. Notie Poète , qui doit à 
Euripide l'idée de ce catactere si admirable et ti 
ttagique » a la gloice de Tâvoir toujou» égale» 
ment soutenu ; ce qu'EuiSpide n'a point €ûu U 
n'a peut-être pas été si beuceax dans le caracteie 
d'Hippolyte. Il auioit dû » peut - ètte , avoix 
moins de complaisance pofit son siècle , et ne 
point introduire l'amour galant dans un sujet oà. 
l'amour tragique doit régner seul. C'étoit le seul 
défaut qu'y trouvoit le célèbre Arnaud , qui 
avouoit que sans cet amour la Tragédie de PhidMt 
n'avoit rien que d'utile pour les mcBurs^.é^ m 

ce Riccoboni rejette cette Pièce deson Théatte | et 
«e sacrifice d'un Ouvrage qu'il trouve si adihitable 
lui ^aûte » dit-il » beauafup \ nuûi il U doit à U dé" 
Ucatesst des mOurs.,,. »> 

<c Les Anglois n'aiment pas > dît-on , si voir 
Phèdre sur leur Théatrtf. La manière doht 
tm Poète a traité ce sujet en est, sans doute , 
la cause ; et il n'y a pas d'apparence qu'ils le 
xejettetit comme sujet dangereux» puisque la 
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licence de leius Spectacles a engagé un de leixis 
EctiTAins à imc imprimer un Ouvrage , en r e^S , 
lÎAtimlé Dt P Impiété et de Nmpttrtté du Théâtre 
i^Mglolf. Il y ose dite que si les chosâ continuent; 
c'est £dt parmi eux de la Religion et delà vertu. 
Il soutient que le Théâtre d*Àthencs étbît 'beau- 
coup plus pur que celui de Londres s ce - qu'il 
l^rouve par l'exemple de Phèdre, Il fait remaïqnez 
ique Je combat qui se passe en elle , cette opposi- 
tion entre-la vertu , dont elle reconnoit les loiz , 
et le aime où sa passion Tentralne , intéresse un 
Spectateur sage-; au lieu que ces femmes sans pu- 
deur, et sans remords que présente le Théatte An- 
^ois , ne peuvent causer aucun plaisir aux Spec- 
tateurs, raisonnableis..^ » 

«u Le Poëte Anglois qui a traité ce même su- 
Jet» en y réunissant l'intrigue de Baja^et , se 
vante , dans son Prologue , d'avoir suivi Euripide, 
sans y parler du Poëte François, dont il a pris 
plusieurs scènes et traduit plusieurs morceaux, n 
ce Voici le pUn-de sa Pièce bizarre. » 
a Phèdre y fait son atfreuse confidence > non 
fis à une tendre nourrice , en secret , mais à un 
>linistte d.'J&tat , et à une Ismène qu'elle ne 

soupçonne 
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soupçonne pas être maîtresse d'Hippolyte. C*cst 
Roxanc qui confie son secret à Acomat et à Ata- 
lide. C'est en présence de ce Ministre et d'Ismène 
que Phèdre foit à Hippolytc sa déclaration d'a- 
mour. Rebutée par lui , elle est si irritée , qu*Is- 
mène , pour le salut de son cher Hippolyte , lui 
conseille , comme Atalide à Bajazct , d'aller la 
trouver et de lui faire accroire qu'il l'aime. Il y 
▼a , et le Ministre vient , comme dans Bajaja , 
apprendre à Ismène que les deux amans sont d'ac- 
cord. Ismène , quand elle voit Hippolytc , lui re- 
proche son infidélité. Hippolyte lui proteste qu'il 
n'a fait que donner de l'espérance à Phèdre , sans 
lui promettre de l'épouser, et il propose à Ismène 
de se sauver avec elle. Son vaisseau est tout prêt. 
Le parti est accepté. Hippolytc Temmenc , en 
s'écriant : Hab'uans des bois , dormej en paix i je 
ne troublerai plus votre repos. L'amour seul m'oc- 
cupe. Je vais , comme un autre Jason , emporter sur 
les mers une conquête plus précieuse que la Toison de 
Colchos, Phèdre revient sut le Théâtre , et n'est 
plus une femme mourante. Elle a repris toute sa 
beauté j elle ordonne des prières et des réjouiâ- 
sanccs publiques i elle veut qu'on mette co liberté 

b 
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tous les piisonniers , et qu'on les régale , afin qu^it 
tCy •ait aucun malheureux quand Phèdre est heu-- 
reuse. Tandis qu'elle se livre ainsi à sa joie , elle 
apprend qu'Hippolyte est parti avec Ismène. 
Même fureur que celle de notre Phèdre » quand 
elle apprend qu'elle a une rivale. Ismène et Hip* 
polyte arrêtés sont amenés devant elle. Ismène 
se déclare seule coupable, pour sauver Hippolyte* 
Dans ce moment , le Ministre d'Etat entre , en 
criant : Horreur ! horreur .' Thésée revient. Tout 
s'enfuit. Hippolyte , qui reste, reçoit son pcrc 
avec un air embarrassé. Le Ministre d'Etat , qui 
a conseillé à Phèdre de l'accuser la première , se 
charge de la commissions et Thésée, uompé 
par lui, condamne ^on fils à la mort. On vient 
annoncer qu'il est mort : on l'a vu prendre un 
poignard pour se percer. Phèdre , forcée par ses 
remords , le déclare innocent , et rejette toute 
l'horreur de ce mystère sur le Ministre d'Etat* 
Thésée , en fureur , le menace de le faire empal- 
1er. Phèdre prend un poignard pour le percer 
elle-même. Dans son trouble , elle levé le poi- 
gnard sur son mari 5 et, reconnoissant son erreur» 
«lie se peicc cUe-mcme « en disant : Voila asse^ 
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it €nmes».. Si ce supplice ne suffît pas , Minos , tu 
feras le reste. Ismène vent se tuer aussi, lors- 
qu'Hippolytc, qu'on croyoit mort, paioît. Il i 
voulu , avant que de mourir , parlei à son père. 
Ce peie Tembrasse , lui apprend que tout le mys- 
tère est dévoilé. Ainsi la catastrophe , funeste aux 
coupables , est heureuse pour l'innocence. » 

ce Cet extrait" suffit pour faire voir qu'une pa- 
reille Pièce ne peut exciter ni terreur , ni pitic , 
ajoute Louis Racine. ( Nous croyons qu'elle esc 
plus propre à exciter le dernier sentiment que le 
premier. ) L'intrigue de Bajai^et peut-elle trouver 
place dans un sujet dont l'action est un Prince 
aimé par sa bcUc-mere ? La Phèdre Angloise est 
toujours détestable , et l'Hippolyte Anglois l'est 
aussi lorsqu'il lui fait accroire qu'il répondra à 
son amour.... » 

La Pkedrt de Racine n'eut qu'un succès très- 
équivoque à SCS premières représentations, par 
les précautions qu'avoient prises d'avance , pour 
la faire tomber , des personnes de distbiction , 
telles que la Duchesse de Bouillon , le Duc de 
Kevers , Madame des Houllieres et quelques au- 
tres 9 qui n'aimoient pas cet Auteur. Elles enga^- 

bij 
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gèrent Piadon à traiter ce même sujet , et à fâirç 
jouer sa Pièce au Théâtre de Guénégaud , en 
même-tems que Ton |oueroit celle de Racine à 
celui de l'Hôtel de Bourgogne. Boileau assure 
qu'elles firent retenir toutes les premières loges 
des deux Théâtres pour les six premières repré- 
sentations des deux Pièces , et qu'elles laissèrent 
les loges de l'Hôtel de Bourgogne vuides , afin 
d'empêcher que les partisans de Racine , qui au" 
xoient pu les remplir , ne prévalussent conue les 
suppôts de leur cabale , répandus dans tout le 
reste de la salle 5 au lieu qu'elles remplirent les 
loges et presque toute la salle du Théâtre de Gué- 
négaud d'ennemis de Racine et de partisans de 
Pradon. Cette ruse leur coûta plus de quinze 
mille livres ; mais l'efiFet en étoit certain. La 
Phèdre de Racine ne devança celle de Pradon que 
de trois jours. Madame Deshoullieres ayant as- 
sisté à la première , rassembla ch«z elle à souper v 
le même jour , Pradon , de qui elle étoit l'amie 
particulière , et plusieurs autres personnes de la 
cabale , et elle composa , pendant ce souper , le 
Sonnet suivant , qui fut le signal d'une querelle 
très-sérieuse pour Racine et pour Boileau , que 
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Ton savoit être son ami intime , et toujours ptet à 
le venger des injustices de ses détracteurs. 

et Dans un fauteuil doré , Phèdre , tremblant» etbl6inc f 
»> DU des vers où d'abord personne n'entend tiei>. 
» Sa nourrice lui fait un sermon , fort chrétien , 
» Contre l'affreux dessein d'attenter sur soi-môme. 

» Hippolyte la hait , prcsqu'autant qu'elle l'aime. 
» Rien ne change son coeur , ni son chaste maintien. 
» La nourrice l'accuse : elle s'en punit bien. 
» Thésée a pour soii fils une rigueur extrême» 

>> Une grosse Aricie , (x) au teint rouge, aux crint 

blonds , 
ï) N'est là que pour montrer deux énormes téton», 
»Que, ma'gré sa froideur, Hippolyte idolâtre. 
»> Il meurt enfin , traîné par ses couriers ingrats ; 
» Et Phcdre » après avoir pris de la mort-aux-rats, 
« Vient , en se confessant , mourir sur le Théâtre. »i 

Le sonnet fiit répandu , dès le lendemain ; 
sous le voile de l'anonyme. On l'attribua d*aboid 
au Duc de Kevers, l'un des protecteurs de Pra^ 
don , et quelques amis de Racine y répondirent 
par celui-ci , sans se faire connoitre. 

(X) Mademoiselle d'Enncbaut, qui tenoit alors l'emploi 
des jeunes premières au Théâtre dt l'Hôtel de Bourgogne* 

b iij 
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c( Dans un palais dord « D«mon , (i) }aIouxet blSme ». 
*> Fait des vers , où jamais personne n*entcnd rien. 
>î II h* est ni courtisan, ni guerrier, ni chrétien; 
» Et souvent pour rimer il s'enferme lui-même. 

30 La Muse, par malheur, le hait autant qu'il l'aime. 
»> 11 a d'un faux Poète et Taîr et le maintien. 
» Il veut juger de tout et n'en juge pas bien. 
19 II a pour le Phébus urkft tendresse extrême. 

»Une sœur vagabonde, (a) aux crins plus noiis <iue 

blonds , 
« Va par-tout l'univers promener deux tétons , 
» Dont, malgré aoa pays, Damon est idolâtre. 

»I1 se tue à rimer pour des lecteun ingrats. 
iî L*Én(5ïde à son goût est de la mojrt-aux-rats » 
»> Et selon lui Pradon est le Roi du Théâtre. i> 

L« Duc de Ncvcrs crut Racine et son ami Des- 
préaux Auteurs de cette réponse , et le bruit cou- 
rut qu'il vouloit les jfàire assassines Quoi qu'ils, 
fussent innocens , ils .n'étoient pas sans inquié-» 
tude , lorsqu'un jour le Duc Henri' Jules , fil& 
du grand Condé les rencontra ensemble et leuc 



<i) Le Duc de Nevers , Philippe-Julien Mazarin-Man-« 
dni , né à Rome y et neveu du Cardinal Mazarin. 
il) Hortense de Mancini» Duchesse de Mazarin. 
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<îit : Si vous n*avei pas fait U sonnet , vene^ d 
V Hôtel de Cûnié , oit M» le Prince saura bien vous 
garantir de ces menaces. Si vous l'avez; fait , vene:j[ 
aussi à V Hôtel de Condé « 4t Af. le Prince vous 
prendra de même sous sa protection , parce ^ue U 
sonnet est tris-plaisant et plein d'esprit. 

Le Duc de Nevcrs , informé de tout > se con- 
tenta de répliquer pat cet autre sonnet. 

c< Racine et Desprdaux , l'air triste et le teînt blcme 
a> Viennent demander grâce et ne confessent rien. 
»> II faut leur pardonner » parce qu'on est chrétien ; 
» Mais on sait ce qu'on doit au public , à soi*niême. 

» Damon , pour l'intérêt de cette soeur qu'il aime , 
» Doit de ces scélérats châtier le maintien; 
»>Caril scroit blâme de tous les gens de bien 
» S'il ne punissoit pas leur insolence extrême. 

s) Ce fut une furie , aux crins plus noirs que blonds » 
ao Qui leur pressa du pus de ses affreux tétons 
» Ce sonnet qu'en secret leur cabale idolâtre. 

» Vous en serez punis, satyriques ingrats! 

» Non pas en trahison , d'un sou de mort-aux-ratSy. 

» Mais de coups de bâton , donnés en plein Théâtre. » 

Cette querelle n'alla pas çtus loin. Le grand 
Condé calma le Duc de Kevers ; et l'on a sa 
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depuis que le sonnet dont il se plaignoit , avôît 
^té fait , en société , par le Chevalier de Kan- 
touillet , le Comte de Ficsquc , le Marquis de 
Manicamp , le Marquis d'Effiat et M. de Guille- 
zagues. 

On croit assez généralement que Racine fit sa 
Tragédie de Phèdre pour répondre à un défi , 
qu'il avoir , en quelque sorte , provoqué , et où il 
s'agissoit de mettre ce sujet ^ avec succès , sur la 
scène françoise. 

L'Abbé de La Porte , dans ses Anecdotes Drd» 
manques , rapporte , à cette occasion , ce passage 
de l'Abbé de Saint-Pierre. «« J'ai oui raconter pat 
Madame de La Fayette , dit TAbbé de Saint- 
Pienc , que , dans une conversation , Racine sou- 
tint qu'un bon Poëte pouvoit faire excuser les 
plus grands crimes » et même inspirer de la com- 
passion pour les criminels. Il ajouta qu'il ne fal« 
loit que de la fécondité , de la délicatesse , de 1;^ 
justesse d'esprit pont diminuer tellement Thor- 
seur des crimes de Médée ou de Phèdre qu'oa 
les rendroit aimables aux Spectateurs , au poinr 
de leur inspirer de la pitié pour leurs malheurs;. 
- Comme les assistans lui nièrent que cela fut po»>> 
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sible , et qu'on voulut même le tourner en ridi- 
cule sur une opinion si extraordinaire , le dépit 
qu'il en eut le fit résoudre à entreprendre la Tra- 
gédie de Phèdre^ où il réussit si bien à faire 
plaindre ses malheurs , que le Spectateur a plus 
de pitié de la criminelle belle-mere que du ver- 
tueux Hippolyte. » 

On a cependant prétendu aussi que ce ne fut 
qu'à la sollicitation de Madame Champmêlé» 
qui lui demandoit un rôle où toutes les passions 
fussent exprimées , que Racine se détermina à 
choisir celui de Phèdre , conrnie le plus propre à 
faire briller les talens de cette célèbre Actrice » 
ainsi que nous l'avons rapporté dans la vie de 
Champipêlé , son époux , tome sixième des Co- 
médies du Théâtre François de notre Collection. 
Ce qu'il y a de certain , quelque soit le motif qui 
ait engagé Racine à composer cette Tragédie » 
c'est que le lole de Phèdre mit le comble à la 
gloire de Madame Champmêlé , et que cette su* 
blime Pièce ajouta beaucoup à la réputation de 
l'Auteur. Ce fut à l'occasion de cette Tragédie 
que Boileau lui adressa TEpitre qui est la sep- 
tième de son Recueil. 
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« Pour exprimer l'ascendant que les femmes 
ont sut les hommes , Houdard de La Motte di- 
soit : Elles seraient maîtresses défaire rechercher la 
Phèdre de Pradon , et abandonner celle de Racine, a» 
Anecdotes Dramatiques , de TAbbé de La Porte. 

Le sujet de Phèdre, traité chez les Grecs par 
Euripide , le fut encore par Lycophron et par So- 
pater , et chez les Latins par Séneque. Chez 
nous, Robert Garnier le traita en 1575 , sous le 
titre d*Hippolyte , comme nous Tavons feit con- 
noitre dans le second volume de nos Essais histo^ 
tiques sur V^rt Dramatique, En 1^55, La Fine- 
liere donna aussi une Tragédie du même titre. 
En i64<( , Gilbert en donna une autre , sous le 
titre à*Hippolyte , ou Le Garçon insensible, L'Abbé 
Pellegrin fit sur ce sujet une Tragédie- Lyrique , 
en cinq actes , avec Prologue , et qu'il in- 
titula Hippolyte et Aricie » dont Rameau com- 
posa la musique , et qui fut représentée à 1* Opéra, 
en 1753. Riccoboiii fils en donna, la même 
année , une Parodie , en un acte , en prose et en 
vaudevilles , sous le même titre , au Théâtre Ita- 
lien 5 et en 174» la Tragédie-Lyrique étant re- 
prise à rOpera , M; Favart , le pcre , en donna au 



?• 
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Thëatre Italien une nouvelle Parodie , encore du 
) même titre, et aussi en un acte et en vaudeviUes. 

^ M. HoiFman , Auteur de charmantes Fables et 

l^ d'autres Poésies légères , entreprit Tannée det- 

, tiiere (17B6) de mettre de nouveau le sujet de 

Phèdre sur le Théâtre-Lyrique. 11 fit un Poëme , 
jj en trois actes , duquel il exclut Âricie et Tamout 

d'Hippolyte pour cette infortunée fille de Pal- 
,j lante. Ce Poëme, qui porte le titre de Phèdre^ 

est très-bien coupé , offire des situations fort tou- 
chantes et est versifié avec beaucoup de facilité 
€t d*élégance. M. Le Moine, déjà très-avanta- 
geusement connu au Théâtre de TOpera , par la 
musique à* Electre , dont le Poëme est de M, 
Guillard, et qui fut donné, avec succès , en 17^15 
Composa celle de la nouvelle Phèdre, Cette Tra- 
gédie-Lyrique fut représentée , pour la première 
fois , le 11 Novembre dernier , et elle excita les 
applaudissemens des vrais amateurs de la bonne 
musique. On y reconnut la facture d'un Compo- 
siteur nourri des bons modèles -, et cet Ouvrage , 
qui est resté au courant du répertoire , est assuré 
d*un succès constant. Il n*est pas possible de 
mieux rendre le rôle de Phèdre qu'il n*est rendu 
par Mademoiselle Saint-Hubati , qui y dévc- 
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loppe , à la fois , tout l'amour , toute la fureur et 
tout le remords dont ce malheureux et intéressant 
personnage est , sans cesse , agité. M. Chéron et 
M. Rousseau méritent et obtiennent les plus 
grands applaudisscmens , le premier dans le rôle 
de Thésée , et le second dans celui d'Hippolyte. 
Mademoiselle Gavaudan cadette n'en mérite et 
n'en obtient pas moins dans celui d'Œnone. 
Cette jeune Actrice, par son nom seul annonce 
une cantatrice charmante , car de cinq sœurs de 
ce nom, il n'en est pas une qui ne soit connue 
pour posséder une voix fraîche , brillante et très"» 
étendue ; mais Mademoiselle Gavaudan cadette , 
qui n'a pas encore atteint sa vingtième année , 
s'est sur-tout distinguée , depuis quelque tems , 
par un travail très -utile à l'administration de 
rOpera , et très-agréable au Public , qui , chaque 
four , la voit, avec un plaisir nouveau, dans difiFé- 
rcns rôles , de tous genres , et très - impor- 
tans , où elle montre autant d'intelligence de 
la scène que de goût et de grands moyens pour 
l'exécution du chant actuel j deux pariics deve- 
nues l'une et l'autre également difficiles , che? 
nous , depuis la révolution de la musique dra- 
matique. 



F H E D R E , 

TRAGÉDIE 
DE RACINE; 

Représtntée , pour la première fois ^ au 
Théâtre de VKôtel de Bourgogne , le 
premier Janvier 1^77, 



PERSONNAGES. 

T H E s É B , fils d'Egée , Roi d'Athènes. 
PHEDRE, femme de Thésée , fiUe de Minos et de 

Pasiphaé. 
H I P p p L Y T £ , fils de Thésée et d'Antiope , Rieina 

des Amazones. 
A R I C I E , Princesse du sang Royal d'Athènes. 
<B N O K E , nourrice et confidente de Phèdre. 
THÉRAMENE, gouverneur d'Hippolyte, 
I S M E N E , confidente d' Aricie. . 
P A N O P E , femme de la suite de Phèdre. 
GARDES. 



La Scène est a Tkri^ene , ville du Pélopo* 
nese. 



P H E D ïl JE , 

T R A G É D I E. 



Si 



ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE. 

HIPPOLTTE, tHÉRAMEHE. 

HiPPOLYTB. 

JLe dessein en est pris , je pars , cher Théramene» 

Ee quitte le séjour de l'aimable Trézene. 

Dans le doute mortel dont je suis agité , 

Je commence à rougir de mon oisiveté. 

Depuis plus de six mois, éloigné de mon pere> 

J'ignore le destin d'une tête si chère» 

J*ignore jusqu'aux lieux qui le peuvent cacher» 

ThAhamink. 
Et dans quels lieux , Seigneur , l'alIez-Tous donc cher» 

cher? 
Déia , pour satisfaire à votre juste crainte , 
J'ai couru les deux mers que sépare Corinthe. 
J'ai démandé Thésée aux peuples de ses borda 
Où l'Qrt voit l'Achéron tç perdre chez les morts* 



4 PHEDREr 

J'ai visité TElidc, et, laissant le Ténare, 

Passé jusqu'à la mer qui vit tomber Icare. 

Sur quel espoir nouveau » dans quels heureux cGmjltS 

Croyex-vous découvrir la trace de.ses pas? 

Qui sait même , qui sait si le Roi vôtre père 

Veut que de son absence on sache le mystère ? 

Et si, lorsqu'avec vous nous tremblons pour ses jotiK» 

Tranquille, et nous cachant de nouvelles amours. 

Ce Héros n'attend poin^q«*une amante abusée.,.». 

HiPPOLYTt, l'interrompant. 
Cher Théramene, arrête, et respecte Thésée. 
De ses jeunes erreurs désormais r£venu , 
Par un indigne obstacle il n*est point retena; 
Et , fixant de ses vœux Tinconstancc fatale , 
Phèdre , depuis long-tems, ne craint plus de rivale^ 
Enfin, en le cherchant, je suivrai mon devoir. 
Et je fuirai ces lieux que je n'ose plus voir. 

Thïramene. 
Eh ! depuis quand. Seigneur, craignez-vous la présence 
De ces paisibles lieux, si chers à votre enfance , 
Et dont je vous ai vu préférer le séjour 
Au tumulte pompeux d'Athcne et de la Cour? 
Quel péril , ou plutôt quel chae^rin vous en chasse ^ 

HiPPOLYTE. 

Cet heureux tems n'est plus : tout a changé de face, * 
Depuis que sur ces bords les Dieux ont envoyé 
I^ fille de Minos et de Pasiphaé. '• '^^^vk^ 

TH à It AMS NX. 

J'entends : de vos douleun la cause m'est connue* 
FhetUc ici toui chagrine et blesse votre vue ï 



TRAaED.IE. 

Dangereuse marâtre, à. peine elle vou« vit' 
.Que votre exil d*abord signala son crédita 
Mais sa haine sur vous autrefois attachée , 
Ou s*est évanouie , ou s'est bien relâchée. 
£c, d'ailleurs, quels périls vous peut faire courir 
Une femme mourante » & qui cherche i mourir ^ 
Phèdre , atteinte d'un mal qu'elle s'obstine à taire > 
lasse enfin d'elle-m8me , et du jour qui l'éclairc , 
Peut-elle contre vous former quelques desscin&l 

HlP^POtYTE. 

Sa vaine inimitié n'est pas ce que îc crains. 
Hippolyte, en partant , fuît une autre ennemie* 
Je fuis , je l'avoûrai , cette jeune Ari6ie , 
Reste d'un sang fatal conjuré contre nou». 

TH^RA M£N£. 

Quoi! vous-mSme, Seigneur , la pcrsdcuter-you«* 
Jamais Taimable sœur des cruels Pallantidcs 
Trcmpa-t-elle aux complots de ses frères perfides» 
Kt devez-vous haïr ses innocens appas l 

HlPPOLYTI. 

Si je la haîssois, je ne la fuirois pas! 

Thi&rambmb. 
Seigneur , m'est-H permis d'expliquer votre fuite ? 
Pourrici-vous n'6tre pl«s ce superbe Hippolyte, 
Implacable ennemi des amoureuses bùx , 
Et d'un joug que Thésée a $ubi tank de fois } 
Vénus , par votre orgueil si long-tems méprisée, . 
Voudroit-ellc à la fin justifier Thésée 2 
Et vous mettant au taug du ceste àê$ mortels s- . 



tf PHEDRE. 

Vous a-t-elle forcé d* encenser ses AatcUl 
Aimeiiez-vous , Seigneur i 

HiPPOLYTE. 

Ami , 4}u'otet-to dire? 
Toi qui feoimois mon coeuf , depuis que je respire » 
Des scntimcns d'un cœur si fier , si dédaigneux 
Peux-tu me deriiinder le désaveu lionteux i 
C'est peu qu'avec son lait une mère Amazone 
M'aie fait sucer encor cet orgueil qui t'étonnes 
Dans un âge plus mûr moi-même parvenu. 
Je me suis applaudi , quand je me suis connu» 
Attaché près de moi, par un zèle sincère» 
Tu me contois alors l'histoire de mon père. 
Tu sais combien mon ame, attentive à u voix , 
S'échaufFoit au récit de ses nobles exploits. 
Quand tu me dépeignois ce Héros intrépide 
Consolant les mortels de l'absence d'Alcide, 
Les monstres étouffés et les btigands punis, 
Procuste , Cercyon , et Scyrron et Sinnis , 
Et les os dispersés du (;éant d'Epidaure, 
£t la crête fumant du sang du Minotaure; 
Mais quand tu récieois des faits moins glorieuic , 
Sa foi par-tout ofi^rte et reçue en cent lieux ^ 
Hélent à ses parens dans Sparte dérobée , 
S<ilamine témoin des pleurs de Féribée, 
Tant d'autres, dont les noms lui sont m8me échappés , 
Trop ctédules esprits que saiUmm&Aiixmipési 
Ariane aux rochers contant ses injustices, 
Vhedre enlevée enfin sous de meilleurs auspices » 
Tu w$ cofflmty à regr^ écoutant ce discourt. 



TRAGÉDIE. ^ 

le tef rtesois souvent d'en arrStet le cours 2 

Heureux si j'avois pu ravir à la mémoire 

Cette inHlgne moitié d*une si belle histoire! 

£t moi-même, à mon tour, )e me verrois lié? 

Xt le Dieux jutiiues-là m^auroient humilié? 

Dans mes lâches soupirs d'autant plus méprisable 

Qu'un long amas d'honneurs rend Thésée excusable, 

Qu'aueans monstres par moi domptés jusqu'aujourd'hui 

Ne m'ont acquis le droit de faillir comme lui. 

Quand mSme ma fierté pourroit s'être adoucie, 

Aufiols-je pour vainqueur dû choisir Aricie \ 

Ke souviendroit*il plus à mes sens égarés 

Be l'obstacle éternel qui nous a séparés ? 

Mon. père, la (éprouve, et, par des loix sévères « 

Il défend de dpnner des neveux à ses frères. 

D'une tige coupable il craint un rejetton. 

Il veut avec Içut sœur ensevelir leur nom » 

Et que, jusqu'au tombeau, soumise à sa tutelle. 

Jamais les feux d'hymen ne s'allument pour elle. 

Dois-je épouser ses droits contre un père irrité ? 

Donnerai-je l'exemple à la témérité? 

Et dans un fol amour ma jeunesse embarquée.t.» 

4||hérambnz, Vimerrompant» 
Ah ! Seigneur , si votre heure est une fois marquée , 
Le Ciel de nos raisons ne sait point s'informer. 
Thésée ouvre vos yeux en voulant les fermer i 
Et sa haine, irritant une flamme rebelle, 
Prête à son ennemie une grâce nouvelle. 
Enfin , d'un chaste amour pourquoi vous effrayer ? 
S'il a quelque douceur , n'osez-vous l'essayer î 



^ PHEDRE, 

En croim-fous toujours un farouche scrupule t 
Craint-on de s'égarer sur les traces d'Hercule } 
Quels courages Vénus n'a-t-ellc pas domptés ? 
Vous-mSmo, où seriei-vous , vous qui la combattez. 
Si toujours Antiope, à ses loix opposée. 
D'une pudique ardeur n'eût brûlé pour Thésée i 
Mais que sert d'affecter un superbe discours? 
Avouez-le, tout change} et, depuis quelques jours. 
On vous voit moins souvent , orgueilleux et sauvage. 
Tantôt faire voler un char sur le rivage , 
Tantôt, savant dans l'art par Neptune inventé. 
Rendre docile au frein un coursier indompté. 
Les forSts de nos cris moins souvent retentissent. 
Chargés d'un feu secret, vos. yeux s'appesantissent. 
Il n'en faut point douter , vous aimez , vous brûlex , 
Vous périssez d'un mal que vous dissimulez. 
La charmante Aricie a-t-elle su vous plaire? 

HiPPOLYTB. 

Théramene , ;e pars , et vais chercher mon pero. 

THiRAMlNB. 

Ne verrez-vous point Phèdre avant que de partir , 
seigneur ? ^ 

HiPPOLYTE. 

C'est mon dessein ; tu peux Ten avertît. 
Voyons-la , puisqu'ainsi mon devoir me l'ordonne...» 
Mais quel nouveau malheur trouble sa chère (Snone ? 



SCENE II. 



T R A G É D I E. 



S C E N E I I. 

iCBNOKE, MltPÔLYtE, THÉ AAM EKEk 

(Ê N O N Ik 



Hi 



LiLAs ! Seigtuur, quel trouble au tiiien peut 8tre 
if gai ? 
La Reine touche presque i Sun tehne ifatàt. 
En vain à, robserver fout et huit je m*ftttacKe î 
Elle meurt dans mes bras d'un mal qu'elle me cachei 
Un désordre éternel règne dans son esprit. 
Son tkagrin inquiet Tarrache de soii lin 
Elle veut voiir le jour -, et sa douleur profonde 
M'ordonne toutefois û*6czTtct tout le monde.. ,« 
Elle Tient. 

HlPPOLYtX. 

li sufHt ; je la laisse en cet lieux » 
it ne lui montre point un visage Odieux. 
'i {Il )»rt, avtt Thinnuaitt ) 



I> H E D II ï , 



SCENE III. 

PHEDRE, (BNONI. 

P H E D R I. 

JN'alxoks point plu» avant; deroeuroni , dier« 

,(Bnon«» 
■7e ne me soutiens plus ; ma force m'abandonne. 

Mes yeux sont «îblouis du jour que \c revoi , 

£c mes genoux tremblans se dérobent sous moi...* 

{E1U s*assi€d,) 
<S N O N I , à part. 
Bieuis! to«t-puis&ans , c^ue nos pleurs vous apaisent I 
Pmedrs, a p'irt. 
Que ces vains orncmens , que ces voiles me pèsent l 
Quelle importune main, en foriiMnr tous ces noeuds , 
A pris soin sur mon front d'auembicr mes. cheveux ? 
ïouc m'atHigc et me nuit , et conspire i me nuire. 
(B N o K I , a part. 

•Comme on voit tous ses vœux l'un l'autre se 4i•ruirc^.• 

( A Phèdre. ) 
'Vous-même, condamnant vos injustes deucins , 
Tantôt à vous.paret vous cxcitici nos mains i 
"Vous-mcme , rappelant votre foice première , 
Vous vouliez vous montrer et revoir la lumière. 
Vous la voyer. , Madame \ et , prête à vous cacher. 
Voue haïsscx le jour que vous veniez chercher. 



TRAGEDIE; ftt 

P H B o R • , â fan, 
Koble et brillant auteut d'une triste famHI*» 
Toi , dont ma mcre o&oit st vahtec d'être âiltv 
Qui peut-être rougis du tcouble où tu tnc vai«»> 
Soleil, je te viens voir pour la dernière foii! 

es N o H a. 
Quoi ! vous ne perdrez point cette erueUe enviti 
Vous vcnai-je toujours, renonçant à la vie > 
faire de votre mort les funestes apprêts } 

PHEDRE, à part» 
Dieux ! que ne suts-je assise à l'ombre def fotStf ! 
Quand pourrai je, au travers d-'une noble pomssior*v 
Suivr^^e l'ail un char fuyant dans la carrière i 

(S N O N E« 

Quoi! Madame!- 

r u E D R B. 

Insensée ] où suis-je , et qu*aî je dit) 
Où !aissé-ie égarer mes vcctrx et mon esptit ! 
îe l'a) perdu. Les Dieux m'en ont ravi l'usagée. 
CBnonc , la rougeur me CQUvre le visage. 
Je te Witsse trop voir mes honteuse» douieurtt 
Et mes yeux , malgré moi > se remplissent de pleurs \ 

(S N o N B. 
Ah ! s*il vous faut rougir , rougissiet d'un silence 
Qui de «os maux encore aiisrk la violence. 
Kebclle à tous no« soins* sourde à tous nos dijcotir»» 
Voulez-vous , sans pitié , laisser finir vos jour» } 
Quelle (ureur les borne au milieu de leur eottrse I 
Quel charme ou que! pçison en a tari la source f ' 
Les ombrei pac itois ibis ont obscoscs les. Cjeux^ 



II PHEDRE, 

Depuis que le sommeil n*est entré dans vos ytuxi 
£t le joui a trois fois chassé la nuit obscure > 
Depuis que votre corps languit sans nourriture. 
A quel affreux dessein vous laissez- vous tenter? 
De quel droit sur vous-même osez-vous attenter 9 
Vous offensez les Dieux > auteurs de votre vie» 
Vous trahissez Tépoux à qui la foi vous lie ; 
Vous trahissez enfin vos enfans malheureux , 
Que vous précipitez sous un joug rigoureux. 
Songez qu^un mSme jour leur ravira leur mère* 
Et rendra Tespdrance au fil» de l'étrangère, 
A ce fier ennemi de vous , de votre sang , 
Ce fils qu'une Amazone a porté dans son flanc» 
Cet Hippolyte.... 

P H E c R 1 , 4 par** 

Ah 1 Dieux < 

Œk N O N !• 

Ce reproche vous touche f 

P n K D R fi. 

Malheureuse ! quel nom est sorti de ta bouche ! 

(Snomi. 
Ih ! bien , votre colère éclate avec raison. 
J'aime à vous voir frémir à ce funeste nom.- 
Vivcz donc. Que l'amour , le devoir vous exeite* 
Vivez) ne souffrez pas que le fils d'une Scythe, 
Accablant vos enfans d'un empire odieux , 
Commande au plus beau sang de la Grèce et éts Dieuit» 
Mais ne différez point , chaque moment vous tue^ 
^ép^xez ptomptcnient voue force abattve. 



^T:R A O Ê D I E,' I) 

Ttndl* que de vos iQUft.pfSts i se consumer, 
Le âambeaQ 4u(ftr encore «t peur se rtllumec« 

. Ph * i>r 1. 
J*en ai trop prolonge U f owpable dur^e l 

tSff o N É. 
Quoi ! de querque* rchioids êtes-tons décHîfée ? 
Quel crime a pu produire mu trouble si pressant ? 
Vos maint ik*ont point trempé dans.Jt sanf Hirioccnfi 

F ir t o R 1. 
Grâces au Ciel , mes mains ne sont point crlhninellei. 
Vlût aux Dieun que mon coeur fût innocent comme 
«lies! 

It quel affreav pito^t«ftvez-toos «nftmtf ' ' 

Donc votre coeur enco: dP^ve,afre épouvanté f 

P H I D R I. 

Je t*en ai dit assez : dpargnc-mpi le reste. 

Je meurs pour ne point faite un aveu si funeste. 

CE N o K E. 

Mourez donc , et garde»' un silence inhumain j 
Mais pour fermer vosyeux eherchcx uiie autre mftîii. 
Quoiqu'il vous reste à peine une foible lumière , 
Mon amc^ ebet Ici morts descendra U premlert^ 
Mille chemins ouverts y cûnduisent toujours, 
lit ma juste doulfcor ehoîsira.les plue eoiirt». 
Cruelle !' ipiwà ma foi vous a^t-eiic déçue I 
Songez-vous qu'en naissant mes brat vous ont reçue ? 
Mon pays* mes onfans, pour vous l'ai tMat q«itté«. 
Réserviez VOU& ce fx'txà lua fidélité ? 

Biii 



i^ P H E P R E, 

F R « IV RI. 

Qnel fruit esperes-tu de tant de viofenee î 
Tu frémiras d'horreur si je toinp» le cilcnc«* 

(E N O H S« 

It #iuc me dircz-voui qiii ne cède, grands Dieux î 
A l'horreur de vous voir expirer i mes yeux i 

P H E D R B. 

Quand tu saura» mon crime , et le sort qui m'aecabld . 
Je n'en mourrai pas moins- .. l'en mourrai plus coi^ 
pable ! 

(F. N o N t « se j.enant à ses pieds. 
Madame , au nom des pleurs que pour vous j'ai vettés » 
Par vos foibles genoux que je tiens embrassés t 
Délivrez mon esprit de ce funeste dout« ! 

P H s D R B. 

Tu le veux ?.•. Leve-toi. 

<B K o N B , se levant. 

Parlez; je vous écoute. 

Phxdre, i pan. 
Ciel ! que lui vais-je dire , et par où commencer f 

«NO N B. 

Par de vûoes frayeurs cessez de m'ofitnser, 

P R B B R B , à part, 
O haine de Vénus! ô fatale colère i 
Dans quels égaremens l'amour jeta ma mece ! * 

OE M o M B. 

Oublions-les , Madame i et qu'à tout Tarcnir 
Vn lilcnce éternel cache ce soaveoir. 



TRAGÉDIE. i| 

P H E D R s , à part. 
Ariane , ma sœur , de quel amour blcssde 
Vous mourûtes aux bords où vous fûtes laissée î 

(En o h b. 
Que faites- vous , Madame? et quel mortel ennui 
Contre tout votre sang vous anime aujourd'hui î 

p H E D m. 
Puisque Vénus le vtut, de ce sang déplorable 
Je péris la dernière, et la plu» naisérahlei 

OE N o M I. 

Almex-vous } 

P H E D R !• 

De l'amour j'ai toutes les fureur»! 

(En oM I. 

Four qui > 

PHEDRE. 

Tu vas ouïr le comble des horreurs ! 
raîme.... A ce nom fatal je tremble , je frissonne..*; 
l'aime.... _ 

(E N o M 1. 

Quil 

P H E D R B. 

Tu connois ce fils de TAmaîtone, 
Ce Prince silong-témis par moi-même opprimé? 

(E N o H !• 
Hjppolyte?.... Grands Dieux.» 

PHSDRE. 

C'est toi qui Tas nomm& 

CB N o M B ) à part. 

Juste Ciel ! tout mon sang dans mes. veines se (lace i 



,^ PHEDRE, 

O d&espoîr! 6 crime! ô d<iplorabIc racef 
Voyage infortuné i rivage malheureux ! 
TaIIok41 approcher de tes bords dangereuK ^ 

P H E ir R E. 
Mon mal vient de plus^îoin. A peine au fils d'Egée t 
Sous les loix de Thymfn , je m'dtoi^ engagée, 
Mon repos mon b<'>nheuT sembloit être affernû» 
Athènes me montra mon superbe ennemi. 
Je le VIS , je rougis, je pâlis à sa vue. 
Un trouble "s'éleva dans mon amc éperdue. 
Mes yeux ne voyaient plus f je ne pouvois parler t 
Je sentis tout mon corps et transir et brûler. 
Je reconnus Vénus tf ses feux rcdourables. 
D'un sang qu'elle poursuit tourmens inévitablef* 
Par des voeux assidus je crus les détourner, 
Je h-i bâtis un Temple et pris soin de l*orner. 
De victimes moi même à toute heure entourée » 
Je che- chois dans leurs flancs ma raison égarée.^*. 
D'un incurable amour rc i cdcs impuissans î 
En vain sur les Autels ma main brûloir l'encens... 
Quand ma bouche imploroit le nom de fa Déesse, 
J'adorois Hippolyte; et , le voyant sans cesse. 
Même au pied des Autels» que ip faicois fumer, 
J'ofFrois tout à ce Dieu, que )e n'osois nommer* 
Je révitois par>tout.... O comble de misère ! 
Mes yeux le retrouvoient dans les trairs de spft.por«)**tt. 
Contre mot-mêmo enfin )'osotis me révolter. 
J'excitai mon courage à le persécuter. 
Pour bannir Tenuenti dont j'étois Idolâtre , 
3*afFcctai les chagrins d'une injuste marâtft» 



TRAGÉDIE. ïïi 

le pressai' son exil ; et mes cris éternels 

L'arrachèrent dn soin et des bras paternels.i.. 

Je respirois , (Enone } et , depuis son absence , 

Mes jours moins agités couloient dans l'innocence» 

Soumise i mon époux , et cachant mes ennuis t 

De son fatal hymen je cultivois les ftuits.... 

Vaincs précautions ! cruelle destinée 1 

Par mon époux lui-même à Trézene amenée » 

J*ai revu l'ennemi que j'avois éloigné. 

Ma blessure trop vive aussi-tôt a saigné. 

Ce n'est plus une ardeur dans mes veines cachée 9 

C'est V^nus toute entière à sa proie attachée.... 

3'ai conçu pour mon crime une juste terreur. 

J*ai pris la vie en haine > et ma flamme en horreur. 

Je voulois , en mourant , prendre soin de ma gloire* 

Zt dérober au jour une flamme si noire. 

Je n*ai pu soutenir tes larmes , tes combats. 

Je t'ai tout avoué.... je ne m'en repens pas , 

Pourvu que de ma mort respectant les approche*^ 

Tu ne m'affliges plus par d'injustes reproches | 

Bt que tes vains secours cessept de rappeler 

Vn teste de chaleur, tout prêt X s'exhaler» 



b8 PHEDRE, 

«- -'■"""" ' ' ■ ■■ -^ 

S C E N E I V. 

PANOPE, PHEDRE, CENONI» 

P A N o M , i Phèdre, 

J E Toudrois vous cacher une triste nouvelle». 
Madame» mais il faut que i.e vous la révèle. 
La mort vous a ravi votre invincible époux,. 
Et ce malheur n'est plus ignoré que de vou». 

Œ NO N K. 

Panope , que dis- tu ? 

Panopi. 

Que la Heine abusée 
En vain demande au Ciel le retour de Thésée». 
Et que par des vaisseaux arrivés dans le port » 
Hippolyte son fils vient d'apprendre sa moft. 

F H E D R 1 1 À pan. 
Ciel! 

F A N O P I. 

Pour le choix d'un maître Athènes se partagt-» 
Au Prince votre fils Tun donne son suffrage , 
Madame ; cr , de l'Etar l'autre oubliant les loia ». 
Au fils de l'étrangère ose donner sa voix. 
On dir mcme qu'au trône une brigue insolente 
Veut placer Aricic et le saniç de Fal'ante. 
J'ai cru de ce péril vous devoir avertir. 
Déjà mcme Hippolyte est tout prêt i partir ; 



TRAGÉDIE. 1^ 

tl l'on crahK , $'il paroft dans ce nonrel orage , 
<2u'il n'entratne après lui tout un peuple volage. 

GE N o N I. 
Panope , c'est asscx. La Reine qui t'entend 
Ke négligera point cet avis important. 

( Panope sort. ) 



SCENE V. 

PHBDRE, CENOKE. 

<E N o M I. 

iv 1 ADAM! , ie cessois de voug presser de virre ; 
Déjà même au tombeau je longcois k vous suivre t 
Pour vous en détourner je n'avois plus de voix ; 
Mais ce nouveau malheur vojs prescrit d'autres loix. 
Votre fortune change et prend une autre face. 
Le Roi n'est plus > Madame ; il faut prendre sa place. 
Sa mort vous hi^sse un fils i qui vous vous devez , 
Esclave , s'il vous perd . et Roi , si vous vivez. 
Sur qui, dans son malheur, voulez-vous qu'il s'ap- 
puie ? 
Ses larmes n'auront plus de main qui les essuie i 
St ses cils innoccns , portés jusques aux Dieux, 
Iront contre sa merc irriter sts ayeux. 
Vivez i vous n'avez plus de reproche à vous faire ; 
Votre flamme devient une flamme ordinaire. 
Thésée, en expirant, vieoc de rompre les noeudt 



b^ 1^ H £ B R E» 

Qui faiioient tout le crime et Thorreut de rot feati 
Hippqlyte pouc vous devient moins redoutable. 
Et vous pouvez le voie sans vous rendre coupablt» 
^eut-être , convaincu de votre aversion , 
ïl va donner un chef à ta sédition. 
Détrompez son erreur , fléchissez ton courage. 
Roi de CCS bords heureux , Trézene est son partast» 
Mais il sait que les lotx donnent à votre fils 
Les superbes remparts que Minerve a bâtis. 
Vous avez l'un ce l'autre une juste tnnemie t 
Unissez-vous tous deux pour combattre Aricic* 

PHEDRE. 

Eh! bien , à tes conseils je me laisse entrafner» 
Vivons , si vers la vie on peut me ramener , 
It si l'amour d'un fils , en ce moment funeste^ 
Dt met foibies espriu peut ranimer le rest«. 



Fin dupremitr Ast$% 



ACtÉ li. 



TRAGÉDIE. ît 



ACTE IL 



SCENE PREMIERE. 



ARICIE, rSMENE. 

A R f C I I. 



H., 



1 iPPOLYTE demande à me voir en ce lieu ? 
Hippolytc me cherche et veut me dire adieu ? 
Ismene , dis-tu vrai ? n'cs-tu point abusée ? 

I s M E N B. 

C*est le premier effet de la mort de Thésée. 
Prëparei-vous , Madame , i voir de tons côtc's 
Voler vers vous les cceurs par Thésée écartés. 
Aricie à la fin de son sort est maicrcssc. 
Et bientôt à tes pieds verra tome la Grèce. 

An I c I s. 
Ce n*cst donc point , Ismene, un bruit malafiPcrmi. 
Je cesse d'être esclave et n'ai plus d'cnrremi. 

Ismene. 
Non, Madame, les Dieux ne voui sont plus contraires. 
Et Thésée à rejoint les mânes de vos frères. 

An I c I I. 
Dit-on quelle aventure a terminé ses Jours ? 

C 



ft* P H E B R E» 

I s M s K 1. 

On setne de sa mort dMncroyables discours. 

On dit que , ravisseur d'une amante nouvelle. 

Les flots ont englouti cet époux infidèle. 

On dit même . et ce bruit est par- tout répandu^' 

Qu'avec l'itirhoûs aux enfers descendu. 

Il a vu le Cocyte et les rivages sombres, 

£t s'est montré vivant aux infernales ombres i 

Mais qu'il n'a pu sortir de ce triste séjour» 

£t repasser les bords qu'on passe sans retour. 

A R I c I E. 

Croiraî-je qu'un mortel, avant sa dernière heure. 
Peut p^'nétrer des morts la profonde demeure ? 
^ael charme Tattlrolt sur ces bords redoutés i 

T s M EN B. 

Thésée est mort. Madame, et vous seule en doutez. 
Athènes en gémit , Trézerie en est instruite, 
Et déia pour son Roi reconnoît Hippolyte. 
Phèdre , d»is ce Pal lis tremblante pour son fils. 
De ses amis troublés demande les avis. 

A K I C I E. 

Et tu crois que, pour moi , plus humain que^on père» 
Hippolyte rendra ma chaîne plus légère i 
Qu'Hf laindra mes malheurs î 

I s M EN E. 

Madame, je le croît 
A R I c I B. 
L'insensible Hippolyte est-il connu de toi? 
Sur quel frivole espoir penses^tu qu'il me plaigne^ 
Ct cc&pecte en moi seule un sexe qu'il dédaigne i 



T R A G É D I e. tf 

Tu vois depuis quel tems il évlf nos pat , 

Ct cherche tous les lieux où nous ne sommes pasf 

I s M s M B. 
Je sais de ses froideurs tout ce que l'on récite } 
Mais l'ai vii près de vous ce superbe Hippolyte» 
Et même , en le voyant , le bruit de sa fierté 
A redoublé pour lui ma curiosité. 
Sa présence à ce bruit n'a point paru répondre. 
Dès vos premiers regards je l'ai vu se confondre. 
Ses yeux , qui vainement vouleient vous éviter , 
Déjà pleins de langueur ne pouvoicnt vous quitter» 
Le nom d'amant , peut-être , offense son courage; 
Mais il en a les yeux , s'il n'en a le langage. 

A R I C I B. 

^ue mon coeur , chère Ismene , écoute avidement 
Un discours qui , peut-être , a peu de fandemcnt.^ 
O toi , qui me connois , te sembloit il croyable 
Que le triste jouet d'un sort impitoyable. 
Un coeur toujours nourri d'amertume et de pleurs» 
Dût connoîrre l'amour et ses folles douleurs» 
JRestc du sang d'un Roi , noble fils de la terre» 
Je suis seule échappée aux fureurs de la guerre* 
J'ai perdu , dans la fleur de leur jeune saison. 
Six frères Quel espoir d'un illustre maison! 
Le fer moissonna tout; et la terre humectée 
But à regret le sang des neveux d'Erectée. 
Tu sais , depuis leur mort , quelle sévère loi 
Défend i tous les Grecs de soupirer pour moH . 
On craint que de la soeur les flammes téméraires 
Ke raniment un jour la cendre de ses frères» 



24 PHEDRE, 

Mais tu sais bien aussi de quel ocU dédaigneux 
Je regardois ce soin d'un vainqueur soupçonneux? 
Tu sais que de tous tcn>s à l'amour opposée, 
Je rcndois souvent grâce k rinjruste Thésée, 
Dont l'heureuse rigueur secondoit mes mépris. 
Mes yeux alors, mes yeux n*a.v oient pas vu son fils. 
Kon que , par les yeux seuls- lâchciaent encbaméc* 
J'aime en lui sa beauté, sa giace unt vantée» 
Présens dont la nature a voulu l'honorer. 
Qu'il méprise lui-même , et qu'il semble ignorer. 
J'aime , >e prise en lui de plus nobles richesses. 
Les vertus de son père , et non point les foibltsses. 
J'aime > je l'avoûrai , cet orgueil gértéceux 
Qui jamais n'a Adchi sous le joug amoureux. 
Phèdre en vain s'bonoroit des soupirs de Thésée. 
Pour moi, je s'm plus fierc, et fuis la g!o>ee aisée 
- D'arracher un Ixommage à mille autres offert. 
Et d'cntrçr dans un cœur de toutes parts ouvert» 
Mais de faire âéchit un courage inflexible. 
De porter la douleur dans une ame insensible» 
D'enchaîner un captif, de ses fers étonné , 
Contre un joug qui lui plaît vainement mutiné, 
C'est-là ce que je veux , c'est-là ce qui m'irrite. 
Hercule à désarmer coûroir moins qu'Hippolytej 
Et, vaincu plus souvent et plutôt surmonté, 
Prdparoit moins de gloire aux yeux qui l'ont dompté !..» 
Mais, chcreUmcne, hélas: quelle est mon imprudence! 
On ne m'opposera que trop de résistance ! 
Tu m'cntcndraSf peut-être, humble dans mon ennui, 
Gémir du même ergu«ii que j'admiie aujourd'hui !..«• 



TRAGÉDIE. »ï 

Hîpp»lyte aîmeroit ! par quel bonheur extrêmOT 
Aurois-jepuâéchh:.... 

I s M s N E , l'interrompant. 

Vous l'entendre* lui mSnic» 
Il vient k vous. 



SCENE II. 

HIPPOLYTE, ARICIE, ÏSMEKl. 
HiPPOLYTE, à Aricie, 

ryiLADAMB, avant que de partir^ 
Faî cru de votre sort vous devoir avertir. 
Mon perc ne vit plus. Ma juste défi;ince 
Présageoit les raisons de sa trop longue absence^. 
La mort seule , bornant ses travaux éclatans, 
Pouvoit à l'univers le cacher si long-tems. 
Les Dieux livrent entîn à la Parque homicide 
L*an\i , le compagnon , le successeur d'Alcîde...» 
Je crois que votre haine , épargnant ses vertu&» 
Ecoute , sans regret , ces noms qui lui sont dûs^ 
Un espoir adoucit ma tristesse moitelk: 
Je puis vous affranchir d'une austère tutelle. 
Je révoque des loix dont j'ai plaint la rigueur. 
Vous pouvez disposer de vous , de votre cocur> 
Bt , dans cette Trézene , aujourd'hui mon partage». 
De mon aycul Pithée autrefois rhciitage, 

Cii| 



%^ PHEDRE, 

Qui m*a i sans balancer, leconmi pour son Roi, 

Je vous laisse aussi libre, et plus llbce «lue moi 1 

A R I Ç I K. 

Modércx des bontés dont Texccs m'embarrasse. 
D'un soin si çéncreux honorer ma disgrâce, 
Seigneur , c'est me ranger , plus que vous ne pensex. 
Sous ces austères loix dont vous me dispensez! 

IIIPPOLYTI. 

Du choix d'un successeur Athènes incertaine , 
Parle de vous , me nomme et le fils de la Reine. 

A R r c I E. 
De mol , Seigneur ? 

HiSPOLTTl. 

Je sais, sans vouloir me ^atter» 
Qu'une snperbe loi semble me rcjetter. 
La Grèce me reproche une mcrc étiangere j 
Mais si pour concurrent ie n'avois x^ue mon frère» 
Madame , j*ai sur lui de véritables droits , 
Que je saurois sauver du caprice des loix. 
Un frein plus- légitime arrête mon audace. 
3e vous cède , ou plutôt je vous rends uneplacf» 
Un sceptre que jadis vos ayeux ont reçu 
De ce fameux mortel que la terre a conçu. 
L'adnption le mit entre les mains d'Egée. 
Athènes , par mon père accrue et protégée, 
Reconnut avec joie un Roi si généreux. 
Et laissa dajns l'oubli vos frères malheureux. 
Athènes dans ses murs maintenant vous rappcllow 
Asset elle a gémi d'une longue quetellci 
Assez dans its sillons votre sang englouti 



TRAGEDIE. »7 

A fait fumer le sang dont il étoit sorti, 
Triicne m*obétt. les c:impagnes de Crète 
offrent au fils de Phcdrc une riche rerraite. 
I/Attique est votrç.iîifin. Je pars, et vais pouCTOU» 
Réunir tous les voeux, partagés entre nous. 

A K I C I f . 

De tout ce que j'entends étonnée et confuse , 

Je crains presque, je crains qu'un songe ne m'abuse. 

Veillé-ie ? pu*fs-je croire un semblable dessein ? 

Quel Dieu , Seigneur , quel Dieu l'a mis dans votre 

sein ?... 
Qu'à bon droit votre gloire en tous lieux est seméei 
It que la vérité passe la renommée î 
Vous-même, en ma faveur vous toulcx-vous trahir! 
K'éroit-ce pas assez de ne me point haïr ? 
It d'avoir , si loog-tems , pu défendre votre ame 
De cette inimitié.... 

KlVPOLYTX, U interrompant. 
Moi, vous haïr. Madame! 
Avec qudquR couleur qu'on ait peint ma fierté. 
Croit-on que dans ses flancs on monstre m'ait portél 
Quelles sauvages moeurs, quelle haine endurcie 
Fourroit en vousvofant n'être point adoucie^ 
Ai-je pu résister au cha-me décevant.... 

A a I C I E , Vinterrompaat , à ton timr, 
Quoi! Seigneur?... 

HlPPOtTTl. 

Je me suis engagé trop avant. 
Je vois que la raison ccde à la violence 
Puisque j 'ai commencé dç rompre le silence. 



a» PHEDRE, 

Madame , il faut poursuivre. Il faut vous informer 
D'un secret que mon coeur ne peut plus renfermer* 
Vous voyez devant vous un Prince déplorable. 
D'un téméraire orgueil exemple mémorable. 
Moi, qui. Contre l'amour fièrement révolté , 
Aux fers de ses captifs ai long-tems insulté; 
Qui des foiblcs mortels déplorant les naufrages , 
Pensois toujours du bord contempler les orages , 
Asservi maintenant sous la commune loi , 
Far quel trouble me vois-Je emporté loin de moi i 
Un moment a vaincu mon audace imprudente. 
Cette ame si superbe est enfin dépendante. 
Depuis près de six mois, honteux, désespéré. 
Portant par- tout le trait dont je suis déchiré. 
Contre vous , contre moi vainement je m'éprouve. 
Présente, je vous fuis; absente, je vous trouve. 
Dans le fond des forêts votre image me suit. 
La lumière du jour , les ombres de la nuit. 
Tout retrace à mes yeux les charmes que j'évite; 
Tout vous livre à l'envi le rebelle Hippolyte. 
Moi-même, pour tout fruit de mes soins superflus. 
Maintenant je me cherche , et ne me trouve plus. 
Mon arc, mes javelots, mon .char, tout m'importuncv 
Je ne me souviens plus des leçons de Neptune, 
Mes seuls gémissemens font retentir les boi$, 
It mes coursiers oisifs ont oublié ma voix. 
Peut-Stre , le récit d'un amour si sauvage 
Vous fait en m'écoutant rougir de votre ouvrage. 
D'un coeur qui s'offre à vous quel farouche entretîcft! 
Quel étrange captif pour un si beau llca ■ 



TRAGÉDIE. a^ 

Mais l'offrande à vos yeux en doit être plus chère. 
Songez que je vous parle une langue étrangère { 
Et ne rejcrtcz. pas des voeux mal exprimés, 
Qu'Hippolyte sans vous n'auroic jamais formés. 



SCENE III. 

THÉRAMENR , HIPPOLYTE , ARICIE , ISMEKt. 

ThArambni, i Hippolyie. 

^EiGMiuK , la Reine vient, et je Tai devancée? 
Elle vous cherche. 

HlPPOLYTl. 

Moi » 

Thàramike. 

J'ignore sa pensée t 
Mais on vous est venu demander de sa part. 
Phcdce veut vous parler , avant votre départ. 

HiPPOLYTI. 

Phèdre !... Que lui dirai je ? et que peut-elle attendre? 

A R I C I E. 

Seigneur, vous ne pouvez refuser de l'entendre. 
Quoique trop convaincu de son inimitié. 
Vous devez à ses pleurs quelque ombre de pitié. 

HlPPOLYTl. 

Cependant , vous sortez \ et je pats , et j'ignor* 
Si je n'ofFcnse point les charmes que j^adore. 
J'ignore si et cocor , que je laisse en vusnuîru..^ 



'5« PHEDRE, 

Arx c IS. 
Parte* , Ptînce , et suivez vos généreux dessein», 
^sudei de mon pouvoir Athènes tributaires. 
J accepte tous les dons que vous voulez me faire.,.. 
Mais cet Empire enfin , si grand , si glorieux, 
K'cst pas de vos présens le plus cher à mes yeux. 
( Elle sort , avée Ismèiu, ) 



SCENE IV. 

HIPPOLYTl, THÉRAMÈNi. 

HiPPOLYTS. 

Ami , tout est-il prêt ?.. Mais la Reine s'avance. 
Va, que pour le départ tout s'arme en diligence. 
Fais donner le signal , cours, ordonne et revicn 
Me délivrer bientôt d'un fâcheux entretien. 



SCENE V. 

PHEDRE, (ENONE, HiPPOLYTt. 

P H 1 D R 1 , i Mnotte, dans le fend du Th/atn. 

JLe voici.... Vers mon cœur tout mon sang se retire. 
J'oublie , en le voyant , ce que je viens lui dire. 

CE N O N I. 

Souvcnek-vous d'un fils qui n'espère qu'en youx. 



TRAGÉDIE. n 

P H X D K s , à Hippolyte, 
On dit qu*iin prompt départ vous éloigne de nous • 
Seigneur. A vos douleurs je viens joindre mes Urmes» 
Je vous viens pour un fils expliquer mes alarmes. 
Mon fils n'a plus de père, et le jour n'est pas loin 
Qui de ma mort cncor doit le rendre témoin. 
Déjà mille ennemis attaquent son enfance. 
Vous seul pouvez contre eux embrasser sa défense.i*^ 
Mais un secret remords agite mes esprits : 
Je crains d'avoir fermé votre oreille à ses cris. 
Je tremble que sur lui votre juste colère 
Ne poursuive bientôt une odieuse mère. 

HIPPOLYTS. 

Madame , je n'ai point des scntimens si bas. 

Ph B DR ï. 

Quand vous me haïriez je ne m'en plaindrois pas, 

Seigneur. Vous m'avez vue , attachée à vous nuire...» 

Dans le fond de mon coeur vous ne pouviez pa^ lire!..« 

A votre inimitié j'ai ptis soin de m'offrir. 

Aux bords que j'habitois je n'ai pu vous souffrir. 

Xn public , en secret , contre vous déclarée , 

J'ai voulu par des mers en être séparée. ' 

J*aî môme défendu, par une expresse loi , 

Qu'on osât prononcer votre nom devant mo!..«é 

Si pourtant à roffcnsc on mesure la peine,; 

Si la haine peut seule attirer votre haine , 

Jamais femme ne fut plus digne de pitié , 

Et moins digne , Seigneur , de votre inimitié j 

HlPPOLYTl. 

pes droits de ses cnfans. une mère jalouse 



î» PHEDRE, 

Pardonne rarement aux fils d'une autre épouse» 
Madame { je le sais. Les soupçons importuns 
Sont d'un second hymen les fruits les plus communs. 
Toute autre anroit pour moi piis les mêmes ombrages « 
Et j'en aurois peut-être essuyé plus d'outrages. 

P H E D R B. 

Ah ! Seigneur » que le Ciel , j'ose ici l'attester , 
De cette loi commune a voulu m'exccptcr ! 
Qu'un soin bien différent me trouble et me dévort I 

HiPPOLYTI. 

Madame , il n'est pas tems de vous troubler encore. 
Peut-6tie votre époux voit encore le jour. 
Le Ciel peut à nos pleurs accorder son retouir. 
Kcptune le, protège, et ce Dieu tutélairc 
Ne sera pas en vain imploré par mon père. 

Phèdre. 
On ne voit point deux fois le rivage des morts. 
Seigneur Puisque Thésée a vu les sombres bords , 
En vain vous cspérex qu'un Dieu vous le renvoie; 
Et l'avare Achéron ne lâche point sa pioie... 
Que dis- je? il n'est point mort puisqu'il respire en 

vous. 
Toujours devant mes yeux je crois voir mon époux. 
Je le vois, je lui parle, et mon coeur.... Je m'égare» 
Seigneur. Ma toile ardeur , malgré moi , se déclare ! 

HiPPOLYTE. 

Je vois de votre amour l'effet prodigieux : 

Tout mort qu'il esi , Thésée est présent à vos yeux. 

Toujours de son amour votre ame cft embrasée * 

Phkdks. 



Tr R A G É D î E; U 

P H E D R 1. 

put. Prince , je languis , je brûle pour Thésée. 
Je Taime , non point tel que l'ont vu les enfers > 
Volage adorateur de mille obiers divers , 
Qui va du Dieu des morts déshonorer la couche; 
Mais fidèle , mais fier , et même un peu farouche , 
Charmant , jeune > traînant tous les cœurs après soi , 
Tel qu'on dépeint nos Dieux , ou tel que je vous voî. 
Il avoit votre port , vos yeux , votre langage -, • 
'Cette noble pudeur coloroit son visage 
Lorsque de notre Crète il traversa les flots , 
Digne sujet des vœux des filles de Minos. 
Que faisiez vous alors? Pourquoi , sans HippoIytCf 
Des Héros de la Grèce assembla-t-il l'élite ? 
Pourquoi f trop jeune encor , ne pûrcs-vous alors 
Entrer dans le. vaisseau qui le mit sur nos bords ^ 
Par vous auroit péri le monstre de la Crète , 
Malgré tous ks détours de sa ^'aste retraite. 
Pour en développer l'embarras incertain , 
Ma soeur du fil fatal eût armé votre main.... 
Mais non , dans ce dessein je l'auroîs devancée. 
' L'amour m'en eût d'abord inspiré la pensée. 
C'est moi , Prince , c'est moi dont l'utile secours 
Vous eût du labyrinthe enseigné les détours 
Que de soins m'eût coûté cet'te têre charmante î 
Un fil n'eût point assez, rassuré votre amante. 
Compagne du péril qu'-il vous falloir chercher, . 
Moi-même devant vous j'aurois voulu marcher i 
|Et Phèdre, au labyrinthe avec vous descendue , 
99 seroic avec vous letiouvcc ou perdue. 

D 



f 4 PHEDRE, 

HlPPOLYTl. 

Dieux .! qu*est-c« que j'entends ? Madame , ooMiei-roo* 
Que Thésée est mon père , et qu'il est votre époux } 

PHEDRE. 

Et sur quoi jugez-vous que j'en perds la mémoire» 
Prince ? AuroiS' je perdu tout le soin de ma gloire i 

HiPPOLYTE. 

Madame, pardonnez!... Tavoue , en rougissant* 
Que j'accusois à tort un discours innocent. 
Ma honte ne peut plus soutenir votre vue» 
£t je vais.... 

P H I D & E , l'interrompant. 
Ah I cruel 1 tu m*as trop entendue! 
Je t'en ai dit assez pour te tirer d'erreur. 
Kh ! bien 5 connois donc Phèdre et toute sa fureur» 
J'aime... Ne pense pas qu'au moment que jet*aime« 
Innocente à mes yeux , je m'approuve moi-même » 
Ki que du fol amour qui trouble ma raison , 
Ma lâche complaisance ait nourri le poison. 
Objet infortuné des vengeances célestes , 
Je m'abhorre encor plus que tu ne me détestes l 
Les Dieux m'en sont témoins , ces Dieux qui , dans moa 

flanc , 
Ont allumé le feu fatal à tout mon sang; 
Ces Dieux qui se sont Fait une gloire cruelle 
De séduire le coeur d'une fo.bie mortelle. 
Toi-racme en ton esprit rappelle le passé. 
C'est peu de t'avo r fui , cruel ] je fai chassé. 
J'ai voulu te paroîtrc odieuse» inhumaine. 
Pour mieux te résister , j'ai recherché ta hain«« 



TRAGÉDIE. 5f 

De quoi m'ont profite mes inutiles soins? 
Tu me haïssoi^ plus.... je ne t'aimois pas moins! 
Tes malheurs te prêtoient ciicor de nouveauii charmes* 
J'ai langui > j'ai &éché dans les feux > dans les larmes. 
II suffit de tes yeux pour t'en persuader. 
Si tes yeux , un moment > pouvoicnt me regarder.. •• 
Que dis-je ? Cet aveu que je te vitfm de faire , 
Cet aveu û honteux > le crois-tu volontaire ? 
Tremblante pour un iîts que je n*o&ois trahir. 
Je te venois prier de ne le point haïr. 
Foibles projets d'un cjcur trop plein de ce qu'il aime! 
'Hilas! je ne t'ai pu parler que de toî-m3mel 
Venge toi , punis-moi d'un odieux amour. 
Digne fils du Héros qui t'a donni le jo*ir. 
Délivre l'univers d'un monstre qui t'irrite !.... 
La veuve de Thcsdc ose aimer Hippolyte ! 
Crois-moi , ce monstre affreux ne doit point t'ëcbap- 

per: 
Voilà mon cœur. C'est là que ta main doit frapper. 
Impatient déjà d'expier son offense > 
Au devant de ton bras je le sens qui s'avance. 
Trappe i... ou si tu lê crois indigne de tes coups» 
Si ta haine m'envie un supplice si doux , 
Ou si d'un sang trop vil ta main seroit trempée » 
Au défaut de ton bras , pr6te-moi ton épée. 
Donne.... 

( Elle lui arrache son ipée hors du fourreau , et veut s'en 
• frapper. ) 

(E N o N S , Varréiant, 
Que faites>vous, Madame!... Justes Dieux !.., 



r" 



^é P H E D R F ^ 

Mais on vient. Évitez des rdmoins odieux. 
Venez, rentrez, fuyez une honte certaine. 
( Elle tmmeiu Phèdre , qui emporte l'^p/e d'Hippolyte, y, 

SCENE VI. 

THÉRAMÈNE, HIPPOLYTl* 

THiRAMÊNI. 

JL.ST-Ci Phèdre qui fuit, ou plutôt qu'on entraîne ?• 
Pourquoi , Seigneur , pourquoi ces marques de doa- 

leur? 
Je vous vois sans épée, interdît, sans couleur i 

HiPPOLYTI. 

Tbéramène , fuyons. Ma surprime est extrême. 
Je ne puis sans horreur me regarder moi-même. 

( A part. ) 
Fhedre... Mais, non, grands Dieux! qu'en un pro<^ 

fond oubli 
Cet horrible secret demeure enseveli l 

Thér akènx. 
Si TOUS voulez partir, la vo* le est préparée; 
Mais Athènes, Seigneur, s'est dé.ia déclarée. 
Ses chefs ont pris les voix de toutes ses tribus : 
Votre frcrc l'emporte , et Phèdre a le dessoc*. 

HlPfiQLYZBft^ 

fhedrej 
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THÂRAMtNE. 

Un Héraut , charge des volontés d'Athènes , 
Dt l'État en ses mains vient remettre les renoa. 
Son fils est Kof , Seigneur. 

lîiPPOLYTi» â part. 
. * Dieux ! qui la connoissex » 

Est-ce donc sa vertu que vous récompensez ? 

TnÉRAMiNl. 

Cependant , un bruit sourd veut que le Koi respire. 
On prétend que Thésée a paru dans TÉpire ; 
Mais moi , qui l'y cherchai , Seigneur , je sais trop 
bien.... 

HiPPOLYTK, l'interrompant, 
ITimporte , écoutons tout et ne négligeons rien» 
Examinons ce bruit, remontons à sa source. 
S'il ne mérite pas d*iocerrotnpre ma course , 
Fartons \ et , quelque prix qu'il en puisse coûter , 
Mettons le sceptre aux mains dignes de le porter. 



Fin du second Acte, 



Dil} 



W PHEDRE, 

ACTE II I. 
SCENE PREMIERE. 

P H £ D R B, (E N O N B» 

P H £ O R I. 

Ah ! que Ton porte ailleurs l«s honneurs qu''onin*tn^ 

voie! 
Importune î peux-tu souhaiter qu'on me voie? 
De quoi vicns-tu flatter mon esprit désolé ? 
Caçhe-raoi bien plutôt.... je nîai que trop^parlét 
Mes fureurs au-dehors ont osé se répandre î 
T'ai dit ce que jamais on ne devoir entendre..*. 
Ciel ' comme il m'écoutoic ! Par combien de détoat^ 
L'insensible .1 lonç-tems éludé mes. discours ! 
Comme il ne respiioit qu'une retraite promptes 
St combien sa rougeur a redoublé ma honte ! 
Pourquoi décournois-tu mon funeste dessein ? 
Hélas ! quand &on épée alloit chercher mon seia,». 
A-t-il p&li pour moi, me l'a-t-il anachée } 
tl suflfit que ma maÏH l'atl une fois touchée » 
)e l'ai rendue horrible à ses yeux inhumains», 
it cft fer malheureux grofaneroit ses maios» 



TRAGÉDIE; %> 

(E N O H 1. 

'41!nsi ,. dans- vos malheurs ne songeant qu*i vous 

plaindre , 
Vous nourrissez un feu qu*il tous faudroit éteindre ^ 
Ke vaudroit-il pas mieux , digne sang de -Minos , 
Dans de plus nobles soins chercher votre repos ? 
Contre un ingrat qui pla?x recourir à la fuite, 
Régner , et de l'État embrasser la conduite i. 

P n E D R V. 
Moi .' régner? moi > ranger un État sous ma loi, 
Quandina foible raison ne règne pins sur mol î 
lorsque j'ai de mes sens abandonné l'empire i 
Quand sous un joug honteux à peine je respire î 
Quand js me meurs ! 

Œ N o H 1. 
Fuyez. 

P.HBRRl. . 

Je ne le puis quitter. 
OE N o N s. 
Vous Tosâtes bannir , vous n*osez l'éviter f 

Ph s D RE. 

II n'est plus tems > î! sait mes ardeurs insensées. 
De l'austere pudeur les boriies sont passées. 
rai déclaré ma honte aux yeux de mon vainqueur^ 
Bt l'espoir , malgré moi , s'est glissé dans mon coeur.! 
Toi-même, rappelant ma. force défaillante, 
£t. mon ame déjà sur mes lèvres errante , 
Far tes conseils flatteurs tu m'as su ranime»'} 
XiL m'as fjût emcavoàc q}Ui. jç, pouvois X'aimec*. 
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<S N O N I. 

Hélai! de vos malheurs innocente ou cocrptMd« 
De quoi , pour vous sauver, n*étois-je point capable ? 
Mail , si jamais l'oflFcnre irrita vos esprits , 
Pourci-vous d'un superbe oublier les mdprisf 
Avec quels yeux cruels sa rigueur obstinée 
Vous laissoit à ses pieds , peu s'en faut , prosternée f 
Que son farouche orgueil le rendoit odieuri 
Que Phèdre , en ce momiint , n'avoit-elle mes yeuzl 

F H l D R B. 

(Enone , il peut quitter cet orgueil qui te bleaie» 
Kourri dans les forêts , il en a la rudesse* 
Hippolyte ♦ endure par de sauvages loix , 
Entend parler d'amour pour la première foia. 
Peut-être , sa surf>rise a causé son silence; 
It nos plaintes, peut-être, ont trop de violence. 

Œ M o N I. 

Songez qu'une barbare en son sein Ta formé. 

PHEDRE. 

Quotquc Scythe et barbare , elle a pourtant aimé, 

(E N o N I. 
II a pour tout le sexe une haine fatale. 

PHEDRE. 

Je ne me verrai point préférer de rivale. 
In fin , tous tes conseils ne sont plus de saison : 
Sers ma fur-ur , OEnone , et non point ma raison. 
Il oppose à l'amour un coeur inaccessible i 
Cherchons , pour l'attaquer , quelque endroit plus sen- 
sible. 
Les charmes d'un Empire ont para he toucher s 



TRAGÉDIE; 

jttKcnes Tattiroît : il n»a pu s'en cacher. 
Déjà de ses vaisseaux la pointe étoic tournée,.. 
Zt la voile flottoit aux vents abandonnée. 
Va trouver de ma pare ce jeune ambitieux , 
(Enone. Fais briller la couronne à ses yeux. 
Qu'il mette sur son front le sacré diadème... 
Je ne veux que l'honneur de l'attacher moi-même* 
Cédons-lui ce pouvoir , que je ne puis garder. 
Il instruira mon fils dans l'art de commander, 
peut-être , il voudra bien lui tenir lieu de père. 
Je mets sous son pouvoir et le fils et la mcre<. 
Pour le fléchir enfin tente tous les moyens. 
Tes discours trouveront plus d'accès que les miens, 
presse , pleure , gémis 5 peins lui Phèdre mourante. 
Ne fougis point de prendre une voix suppliantes 
Je t'avoûrai de tout. Je n'cspere qu'yen toi : 
Va s j'attends ton retour pour disposer de moi* 
( ^aone sort, ) 



SCENE II. 

P H E D K B , ttutt. 



o 



' TOI f qui vois la honte où je suis descendue». 
Implacable Vénus ! suis-je assex confondue ? 
Tu ne saurois plus loin pousser ta cruauté. 
Ton triomphe est parfait , tous tes traits ont porté I 
CiiLcile i si tu veux une gloire nouvelle » 
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Attaque un ennnni qui te soit pins rebelle* - 
Hippolyte te fuit; et, braTant ton courroux» 
lamais â tes Autels n*a fléchi les genoux. 
Toj* nom semble oâeiuei its superbes oreilles» 
Déesse î venge- toi} nos causes sont paceilks. 
Qu'il aime.... 



SCENE III. 

<ENONE, PHEDRE, 



P H • D K K. 



M. 



Lais, déjà tu reviens sur tes pas , 
QCnone? On me déteste ; on ne t' écoute pas? 

<E N o N I. 
Il fautd*un vaîn amour étouffer la pensée, 
Mad?me Pappe'cx votre vertu passdc. 
Le Roi , qu'on a cru mort , va patoître k vos yeux. 
Thésée est arrivé; Thésée est en ces lieux. 
Le peuple pour le voir cour^et se précipite. 
Je sortoîs par votre ordre et cherchois Hippolyte, 
Lorsque , jusques au Ciel » mille cris élances.... 

PHEDRE, l'interrompant. 
Mon époux est vivant , Œnone ; c'est assez. 
J'ai faic.nnJigne aveu d'un amour qui Toutragc i 
Il vit : je ne veux pas en savoir davantage. 

(E N O M s. 

Quoi!..., 
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P H t D K t , Vinterrompant, 
Je te rai prédit ; mais tu n'as pasTôutu : 
sur mes justefe remords tes pleurs ont prévalu. 
le mourois ce matin , digne d'être pleurée : 
J'ai suivi ces conseils; je meurs déshonorée. 

Œn O N E. 

Vous mourexi 

P H 1 D R 1 , â part. 
Juste Ciel ! <}u'ai-je fait aujourd'hui ! 
Mon époux va paroftre , et son fits avec lui. 
Je verrai le témoin de ma flamme adultère 
Observer de quel front foie aborder son père , 
Le coeur gros de soupirs « qu'il n'a point écoutés y 
L'ail humide de pleurs , par l'ingrat rebutés.... 

( A (Envne. ) 
Penses-tu que sensible à l'honneur de Thésée, 
Il lui cache l'ardeur dont je suis embrSsée? 

I aissera t-il trahir et son père et son Kol ? 
Pourra-t-il contenir Thoireur qu'il a pour moi i 

II se taicoit en vain. Te sais mes perfidies , 
(Enone , et ne suis point de ces femmes hardies , 
Qui , go{Vtant dans le crime une tranquille paix , 
Ont su se faire an front qui ne rougit jamais. 
Je connois mes fureurs, je les rappelle toutes. 
Il me semble déjà que ces murs , que Ces voûtes 
Vont prendre la parole, et, prêts â m'accuser, 
Attendent mon époux pour le désabuser. 
Mourons.... De unt d'hoftreurs qu'un trépas me d^ 

• livre! 
£st-te an mathear si grand que de cesser de vivre î 



M T H E D R E. 

Xa mon aax malhcareox ne cause point 4'efidt 
fe ne ctains que le nom que je laisse après moL 
Pour mes tristes en£ins quel aifreuz hérita$e i 
Ijt sang 4e Jupiter doit «nfiec leur courage ; 
Mais , quelque juste orgueil qu'inspire un sang d bean^ 
le crime d'une mère est un pesant fardeau .'.... 
le tremble qu'un discours > hélas! trop véritable » 
Vn jour ne leur reproche une mère coupable 1 
7e tremble qu'opprimés de ce poids odieux , 
L'un , ni l'autre jamais n'ose lever les yeux ! 

Œ N O N fi. 

Il n'en faut point douter , ie les plains l'un et l'autre. 
Jamais crainte ne fut plus juste que la vôtre. 
Mais i de tels affronts pourquoi les exposer ? 
Pourquoi contre vous mcm? allez vous déposer? 
C'en est fait : on dira que iMiedre , trop coupablev 
De son époux tiabi fuit Taspccc redoutable. 
I^ippolytc est heureux qu'aux dépont de vos jours ,. 
Vous- même, en expirant, appuyiez ses discours , 
A votre accusateur que pourrai-je répondre } 
Je serai devant lui trop facile ^ confondre. 
De son triomphe aftreux je le verrat louir , 
St conter votre honte à qui voudra l'ouir.*.. 
Ah ! que plutôt du Ciel la tUnimc hie dévore }.», 
Mais « ne me nompcz point . vous est ii chei encote-^ 
De quel ti.il voyez vous ce t'nncc audacieux i 

F H B o R & 

le le vois coiumc un ii^on^trc etfroyable à mes yeux ! 

i£ N o N E. 

«ucquoÀ donc lui -céder une victoire enôete? * 
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V0UI le craignez ? Oscx l'accuser la première 
Du crime dont il peut vous charger aujourd'hui. 
Qui vous démentira i Tout parle contre lui. 
Son épée , en vos mains heureusement laissée t 
Votre trouble présent , votre douleur passée , 
Son père , par vos cris dès long-cems prévenu 
Il déjà son exil par vous-même obtenu. 

Ph E D B.I. 

Moi f que j'ose opprimer et noircir l'innocence l 

(E M O N B. 

Mon ^le n'a besoin que de votre silence. 
Tremblante, comme vous, j'en sens quelques remordf; 
Vous me verriez plus prompte affronter mille morts i 
Mats , puisque je vous perds sans ce triste remède. 
Votre vie est pour moi d'un prix à qui tout cede...« 
Je parlerai. Thésée, aigri par mes avis. 
Bornera sa vengeance à l'exil de son fils. 
Un père, en punissant. Madame , est toujours pcrci 
Un supplice léger suffit i sa colère. 
Mais, le sang innocent dût-il Stre versé, 
Que ne demande point votre honneur menacé? 
C'est un trésor trop cher pour oser le commettre. 
Quelque loi qu'il vous dicte , il faut vous y soumettre , 
Madame; et, pour sauver notre honneur combattu, 
II faut immoler tout > et même la vertu...» 
On vient.... Je vois Thésée. 

PH E DRI. 

Ah ! je vois Hîppolytc.,., 
Dans ses yeux insoicns je yois ma perte écrite.,,, 

£ 
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¥ais ce que tu voudras, je m'abandonne à toi. 
Dans le trouble où jeauis , je ne puis rien pour moi. 



SCENE IV. 

^«HÉSÉE* HlPPOLYTfi, THÉRAMÈNE , PHEDRE « 
OENOKE, 

T R i s £ B , â Phèdre» 

JLa fortune à mes vœux cesse d'8tr« opposée^ 
Madame , et dans vos bras met.... 

P R l« ILS , Vintemmfont et U repoussant. 

Arrêtez , Thésée> 
Ztue "profanez pomt des transports si chamiansi 
le ne mérite plus ces doux empressemens: 
'Vous €ces offensé. La fortune jalouse 
ITa pas , en votre absence , épargné votre épouse, 
indigne de vous plaire et de vous approcher , 
9e ne dois désonnais songer qu'à me cacher. 
( EUe sort , mv«c 4Kuom, > 



T ït A G É D I E. "4r 

SCENE V. 

THÉSÉl, HIPPOLYTB, THÉRÂMiMi; 

T H É s i I , à Hippolyu. 

"OuiL est rétrange accueil qu'on fait k votre^pere» 
Monfili? 

il I P P O L Y T 1.. 

Phèdre peut seule expliquer ce mystère...» 
Mais, si mes voeux ardens vous peuvent émouvoir» 
Permettez-moi , Seigneur , de ne la plus revoir. 
Souffrez que , pour jamais, le tremblant Hippolytt 
Disparoissc des lieux que votre épouse habite l 

T H i s É «. 
VOUS} mon filS} me quitter! 

HXPPOX.TTI. 

Je ne la cherchois pact 
C'est vous qui sur ces bords conduisîtes ses paa. 
Vous daignâtes , Seigneur, aux rives de Tréxeno 
Confier en partant Ari^îe et la Reine. 
H fus même chargé du soin de tes garder.... 
Mais quels soins désormais peuvent me retardée) 
Assez dans les forêts mon oisive jeunesse 
Sur de vils ennemis a montré son adresse. 
Ke pourrai-je , en fuyant un indigne repos , 
D'un sang plus glorieux teindre mes javelots ? 
Vous n'aviez pas encore atteint Tâge où je touche 
Déjà, plus d'ua tyran t plus d?un monstre farouche 

l'4 
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Avoir de TOtre bras cent! la pesanteur. 
Péja , de Tinsolence heureux persécuteur 9 
Vous aviez des deux mers assuré les rivages. 
Le libre voyageur ne craignoit plus d'outrages. 
Hercule , respirant sur le bruit de vos coups» 
Déjà de son travail se reposoit sur vous ; 
Bttnoi, fils inconnu d'un si glorieux père* 
Je SUIS mSmc encor loin dt& traces de ma mère» 
Souffrez que mon courage ose enfin s'occuper. 
Souffrez si quelque monstre a pu vous échapper 
Que j'apporte à vos pieds sa dépouille honorable ; 
Ou que d'un beau trépas la mémoire durable, 
Éternisant des jours si noblement finis « 
Fipuve à tout l'univers que j'étois votre fils. 

T B É s i I , â paru 
Que vois-ie ? quelle horreur dans ces lieux répandue 
Fait fuir devant mes yeux ma famille éperdue i 
Si je reviens si craint et si peu désiré, 
O Ciel \ de ma prison pourquoi m'as-tu tiré? 
Je n'avois qu'un ami : son imprudente flamme ( 
Pu tyran de TÉpire allait ravir la femme. 
Je servois à regret ses desseins amoureo^c; 
. IMais le sort irrité nous aveugloit tous deux. 
Le tyran m'a surpris, sans défense et sans armes 1 
J'ai vu ririchoiis , triste objet de mes larmes» 
Livré par ce barbare à des monstres cruels , 
Qu'il nourrissoit du sang des malheureux mortels ! 
Moi-même , il m'enferma dans des cavernes sombres. 
Lieux profonds et voisins de l'Empire des ombres« 
LesOieuz , apris ilxmois, cofin, m'ont regardé. 
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"Sr^zl su tromper les yeux par qui j'étois gardé. 

D'un perfide ennemi )'ai purgé la nature. 

A ses monstres lui-nvême a servi de pâture; 

Et lorsqu*avec transport je pense m^approcher 

De tout ce que les Dieux m'ont laissé de plus cher***» 

Que dîs-je ? quand mon ame à soi-même rendue, 

Vient se rassasier d'une si chère vue , 

le n'ai pour tout accueil que des frémissemens! 

Tout fuit, tout se refuse à mes embrafTemens; 

Xt, moi-même, éprouvant la terreur que j'insph^e-». 

Je voudrois être encor dans les prisons d'ÉpIre..». 

( A Hippolyie» ) 
Parlez : Phèdre se plaint que je suis outragé. 
Qui m'a trahi ? Pourquoi ne suis-je pas vengé I 
La Grèce > à qui mon bras fut tant de fois utile-». 
A-t-elle au criminel accordé quelque asyle ?... 
Vous ne répondez point. Mon fils, mon propre filt> 
Ist-il d'intelligence avec mes ennemis?... 
Entrons : c'est trop garder un doute qui m*aecablât 
Connoissons i la fois le crime et le coupable; 
Que Phcdrs explique enfin le trouble où je la voîa. 
( JR entre, cbe^ la Reiad^ ). 
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- " " ■' '^ 

SCENE VI. 

HIPPOLTTl, THÉRAMÈNf; 

HxPPOtYTB, à pan, 

VJu tendoit ce discours qui m'a glacé d'effroi l 
Phèdre , toujours en proie à sa fureur extrême « 
Veut-elle s'accuser et se perdre elle-même? 
Dieux ! que dira le Roi ?... Que! funeste poison 
L'amour a répandu sur toute sa maison! 
>loi-m€me , plein d'un feu que sa haine réprouve» 
Quel il m*a tu jadis, et quel il me retrouve ! 
De noirs pressentimens Tiennent m'épouvanteri 
Mais l'innocence enfin n'a rien i redouter. 
Allons} cherchons ailleurs par quelle heureuse adresse 
7e pourrai de mon père émouvoir la tendresse , 
Kc lui dire un aniour qu'il peut vouloir troubler i 
Mais que tout son pouvoir ne sauroit ébranler* 



Tin du troisième Acte. 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

THÉSÉE, (ENONE. 
T H i s A 1. 



A. 



Lh! qu'est-ce que j'entends ? un traître, un témérairi 
l'réparoit cet outrage à l'honneur de son père ? 
Avec quelle rigueur, destin, tu me poursuis i 
Je ne sais où. je vais , je ne sais où je suis. 
O tendresse ! ^ bonté trop mal récompeiisée ! 
Projet audacieux I détestable pensée l 
Four parvenir au but de ses noires amours, 
l'insolent de la force empruntoit le secours. 
J'ai reconnu le fer , instrument de sa rage , 
Ce fer dont je l'armai pour un plus noble usage* 
Tous les liens du sang n'ont pu le retenir j 
It Phèdre différoit à le faire punir l 
X.e lilencc de Phèdre épargnoic le coupable l 

(E M o M I. 
Phèdre épargnolt plutôt un père déplorable. 
Honteuse du dessein d'un amant furieux. 
Et du feu criminel qu'il a pris dans $e$ yeux , 
Phèdre mouroit , Seigneur } et sa main meur t ricre 



f» PHEDRE,. 

Iteignoit ât ses yeux l'innocente lumierr. 
VsLt vu lever le brast j*ai couru la sauTer. 
Moi seule à votre amour j'ai su la conserver; 
Et, plaignant à la fois son trouble et vos alarnae»^ 
J'Ai servi » malgré moi , d'interprète à ses laimcs* 
T H É s 1 1. 

Le perfide ! il n'a pu s'empêcher de p&lir. 

De crainte , en m* abordant , je l'ai vu tressaillir* 

le me suis étonné de son peu d'alégresse. 

Sa froids embrassemens ont glacé ma tendresse. m* 

Mais ce coupable amour dont il est dévoré 

Dans Athènes déjà s'étoit-il déclaré f 

(En o M B. 

Seigneur , souvenez-vous des plaintes de la Reine* 
Un amour criminel causa toute sa haine. 

T H É s i I. 

It ce feu dans Tréïene a donc recommence! 

(E N o N I. 

7c vous ai dît , Seigneur, tout ce qui >*^est passé. 
C'est trop laisser la Beine à sa douleur mortelle* 
SoufiErei ^ue je vous ^itte., et me. range auprès d*el!e» 



TRAGÉDIE. 
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SCENE II. 

HIPPOLYTE, THÉSÉE. 
T H É s É B , à part» 



Àh! 



[ ! le voici.... Grands Dieax! à ce noble maintien » 
Quel oeil ne scroit pas trompé comme le mien 2 
Faut-il que sur le front d'un pro£;ine aduUero 
Brille de la vertu le sacré caractère; 
£t ne devroit-on pas , à des signes certains « 
Raconnoitre le coeur At& perfides humains \ 

HiPPOLYTB. 

Tuis-je vous demander quel funeste nuage , 
Seigneur» a pu troubler votre auguste visage? 
K'oscx-vous confier ce secret à ma foi l 

THisÊi. 
Serfide! oses-tu bien te montrer devant moi? 
Monstre ! qu'a trop long-tems épargné le tonnerre , 
Ilesee impur des brigands flont j'ai purgé la terre ! 
Après que le transport d'un amour plein d'horreur 
Jusqu'au lit de ton pete a porté ta fureur > 
Tu m'oses présenter une tfite ennemie ! 
Tu parois dans des lieux pleins de ton infamies 
Et ne vas pas chercher , sous un Ciel inconnu « 
Des pays où mon nom ne soit point parvenu*? 
Fuis , traître ! Ne viens pas braver ici ma haine » 
Et tenter .un courroux que je retiens à peine i 
C'est bien assez pour moi de l'opprobre éternel 
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D'avoir pu mettre au jour un fils si criminef 9, 
Sans que ta mort encor , honteuse à ma mémmre^ 
De mes nobles travaux vienne souiller U gloire...» 
Fuis) et, si tu ne veux qu'un ch&timent soudaiik 
T'ajoute aux scélérats qu'a punis cette main « 
Prends garde que jamais L'astre qui nous éclaire 
Ke te voie en ces lieux mettre un pied téméraire. 
Fuis, dis-je; et, sans retour, précipitant tes pat». 
De ton horrible aspect purge tous mes Étatt..*, 

( A pan. ) 
Et toi , Neptune , et toi , si jadis mon eountge 
D'infâmes assassins nettoya ton rivage , 
Souviens-toi que , pour prix de mes efForts hearetix » 
Tu promis d'exaucer le premier de mes voeux. 
Dans les longues rigueurs d'une prison cruelle. 
Je n'ai point imploré ta puissance immortelle. 
Avare du secours que j'attends de tes soins , 
Mes vaux t'ont réservé pour de plus grands besoins. 
Je t'implore aujourd'hui. Vengejin in%ib£uxfiuz pccfti 
J'abandonne ce traire â toute ta colère ; 
Étouffe dans son sang ses* désirs effrontés. 
Thésée k tes fureurs connoîtra tes bontés! 

Hl»POLTTl. 

D*ttn amour criminel Phèdre accuse Hippolytt-! 
Un tel excis d'horreur rend mon ame interdittw 
Tant de coups imprévus m'accablent à la fois 
Qu'ils m'ôtcnt la parole et m'étouffènt la voix. 

THtsAi. 
Traître ! tu prétendois qu'en un lâche silenc% 
Fhedrc emévclitoit U brutale iotoleace* 
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tl iafloitt en fuyant, ne pas abandonner 
Le fier qui » dans ses mains, aide à te condamnets 
Ou plutôt il fitloit , comblant ta perfidie , 
Lui ravir tout d'un coup la parole et la vie* 

HiPPOLTTB. 

D*un mensonge aussi noir justement irrita 
le devrois faire ici parler la vérité » 
Seigneur ; mais je supprime un secret qui vous touche* 
Approuvez le respect qui me ferme la bouche ; 
Et , sans vouloir vous-même augmenter vos ennuis » 
Ixaminez ma vie , et songez qui je suis. 
Quelques «rimes toujours précèdent les grands crimcf» 
Quiconque a pu franchir les bornes légitimes 
Peut violer enfin les droits les plus sacrés : 
Ainsi que la vertu , te crime a ses degrés { 
fit jamais on n'a vu la timide innocence 
Tasser subitement à l'extrême licence. 
Un jour seul ne fait point d*uR mortel vertueux 
Un perfide assassin , un lÂche incestueux. 
^levé dans le sein d'une chaste Héroïne , 
Je n*ai point de son sang démenti l'origine. 
Pitthée , estimé sage entre tous les humains , 
Daigna m'insiruire encore au sortir de ses mains. 
le ne veux point me peindre avec trop d'avantage } 
Mais , si quelque vertu m'est tombée en partage , 
Seigneur, je crois , sur-tout , avoir fait éclater 
La haine des forfaits qu'on ose m'imputer. 
C'est parU qu'Hippolyte est connu dans la Grèce. 
J'ai poussé la vertu jusques à la rudesse. 
40a sait de mes chagrins l'infiezible rigueur» 
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Le jour n*est pas plus pur que le fond de mon coeur t 
Et l'on veut qu'Hippolyte, dpris d'un feu profane..., 

T H É s 1& 1 , l'iiuerrompant. 
Oui , c*est ce même orgueil , lâche ! qui te condamne* 
Je vois de tes froideurs le principe odieux. 
Phèdre seule charmott tes impudiques yeux ( 
Et pour tout autre obfct ton ame indifférente 
Pédaignoit de brûler d'une flamme innocente. 

HirPOLYTB. 

Non, mon père , ce cceur , c'est trop vous le celer. 
N'a point d'un chaste amour dédaigné de brûler* 
Je confesse à vos pieds ma véritable offense. 
J'aime , j'aime , il est vrai , malgré votre défense. 
Arlcie à ses loix tient mes vceux asservis. 
La fille de Pallante a vaincu votre fîls. 
Je l'adore s et mon ame , à vos ordres rebelle » 
Ke peut ni soupirer , ni brûler que pour elle. 

T H É s É B. 

Tu l'aimes ? tiel !. .. Mais non , l'artifice est grossier» 
Tu te feins ciiminel pour te justifier. 

HiPPOLYTI. 

Seigneur , depuis six mois je l'évite et je l'aime. 
Je venois , en tremblant , vous le dire à vous-m8mc..» 
Eh ! quoi , de votre erreur rien ne vous peut tirer i 
Par quel affreux serment faut-il vous rassurer i 
Que la terre , le Ciel , et toute la nature.... 

Thésée, l'inttrrompaïu. 
Toujours les scélérats ont recours au parjure. 
Cesse, cesse et m'épargne un Importun discourt, 
Si ta fausse vertu n'a point d'autre secourt. 

HiPPOLYTS* 
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H I PPO LT TI. 

llle rous parott fausse et pleine d'artifice. ' 
Fhedre , au fond de son cœur, rae rend plus de justicct 

Thés é b. 
Ah i que ton impudence excite mon courroux ! 

HiPPOLYTE. 

Quel tems à mon exil , quel lieu prescrivez>vous } 

Thésée. 
Tasses-tu par-delà les colonnes d'Alcide, 
Je me croirois encor trop voisin d'un perfide ! 

HlPPOLYTB. 

Chargé du crime affreux dont vous me soupçonnez » 
Quels amis me plaindront quand vous m'abandonnei ? 

T H i s É 1. 
Va chercher des amis dont l'estime funeste 
Honore l'adultère , applaudisse à l'inceste ; 
Des traîtres, des ingrats , sans honneur et sans loi , 
Dignes de protéger un méchant tel que toi. 

HiPPOLTTX. 

Vous me parlez toujours d'inceste et d'adultère ; 
Je me tais. Cependant , Phèdre sort d'une mère , 
Phèdre est d'un sang , Seigneur.... vous le savez trop 

bien , 
De toutes ces horreurs plus rempli qae le mien. 

T H É s i K. 
Quoi ! ta rage \ mes yeux perd toute retenue I..., 
Pour la dernière fois ôte-toî de ma vue. 
Sors , traître i N'attends pas qu'un père furieux 
Te fasse avec opprobre arracher de ces lieux. 
( Hippolyte tort, ) 
F 
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SCENE III. 

THÉSÉE, seuh 



Mr 



LisiRABLi l tu cours à ta perte infaillible. 
Neptune , par le fleuve aux Dieux même terrible » 
M'a donné sa parole et va l'exdcuter: 
Un Dieu vengeur te suie , tu ne peux Téviter. 
Je t'aimoîs ; et je sens que , malgré ton offense « 
Mes entrailles pour toi se troublent par avance* 
Mais à te xrondamner tu m'as tiop engagé. 
Jamais père, en efiFet, fut- il plus outragé? 
Justes Dieux i qui voyez'la douleur qui m'accable» 
Ai-je pu mettre au jour un enfant si coupable i 



SCENE IV* 

PHEDRE, THÉSÉE. 
P H 1 D H 1. 

S^iiGNiUR , je viens à vous pleine d'un juste ef&ol, 
Totre voix redoutable a passé jusqu'à moi. 
Je crains qu'un prompt effet n'ait suivi la menace. 
S'il en est tcms encore , épargnez votre race i 
Respectez votre sang : j'ose vous en prier. 
Sauvcx-moi de l'horreur de l'entendre crier. 
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Ke me préparez point la douleur éternelle 
De ravoir faip répandre à la main paternelle. 

Thésée. 
Kon , Madame , en mon sang ma main n'a point 

trempé i 
Mais ringrat toutefois ne m'est point échappé. 
Une immortelle main de sa perte est chargée , 
Kcptune me la doit , et vous serez vengée. 

PHEDRE. 

Keptunc vous la doit ? Quoi ! vos vaux îriités .'...• 

Thésée» l'interrompant. 
Quoi! craignez-vous déjà qaMls ne soient écoutés? 
Joignez-vous bien plutôt à mes vœux légitimes. 
Dans toute leur noirceur retracez-moi ses crimes, 
fchauffisz mes transports , trop lents » trop retenus. 
Tous ses crimes encor ne vous sont pas connus. 
Sa fureur contre vous se répand en injures. 
Votfre bouche , dit-il, est pleine d'impostures. 
Il soutient qu'Aricie a son cœur , a sa foi • 
Qu*il l'aime. 

PHEDRE. 

Quoi i Seigneur?'... 
Thésée. 

Il l*a dit devant moi' 
Mais je sais rejettcr un frivole artifice. 
Espérons de Neptune une prompte justice. 
Je vais moi-mSme encore» au pied de ses Autels , 
Le presser d'accomplir $zs sermens immortels. 

( Il sort. ) 
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;■ • 

SCENE V. 

PHEDRE, tnU. 

M L sort.... Cuelle noarelle a frappé mon oreille ? 
Quel feu mal étooflEé dans mon cceai se réveille F 
Quel coop de fondre , A Ciel ! et quel funeste avis! 
Je voloit toute entière au secours de son fils ; 
£t, m'arrachant des bras d'CEoone épouvantée» 
le cédois au remords dont j'étois tourmentée. 
Qui saie m8me où m'alloit porter ce repentir f 
Peut-être, à m'accuser j'aurois pu consentir. 
Peut-ctre , si la voix ne m'eût été coupée » 
L'affreuse vérité me tcroit échappée.... 
Hippolyte est sensible , et ne sent rien pour moi ! 
Aricie a son coeur ! Arîcie a sa foi !.... 
Ah ! Dieux ! lorsqu'à mes voeux l'ingrat inexorable 
S'armoit d'un oeil si fier , d*un front si redoutable , 
Je pensois qu*à l'amour son coeur tou|oun fiomé ^ 
Fût contre tout mon sexe également armé. 
Une autre , cependant , a fléchi son audace. 
Devant ses yeux cruels une autre a trouvé graceb 
Peut-Stre a-t-il un coeur facile à s'attendrir. 
Je suis le seul objet qu'il ne sauroit sou({nff.M 
Il je me chargeroii du soio de le défcadro i 
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SCENE VI. 

<BNONE, PHBDKB. 

' P H B D R >• 

(^HBRB OSnone , sais-tu ce que je viens d'upptendrei 

OS N o K 2. 
Non ; mais je viens tremblante , à ne vous point mentit» 
J'ai pâli du dessein qui vous a fait sortir. 
l'ai craint une fureur à vous-mSme Atale» 

P H s X> R B. 

(Enone , qui l'eût cru ? j'avols une rivale 1 

OS N OKB, 

Comment l 

Ph B D RB. 

Hippolyte aime , et je n'en puis doutée» 
Ce farouche ennemi , qu'on ne pouvoir dompter , 
Qu'offensoît le respect, qu'importunoit la plainte. 
Ce tigre , que jamais je n'abordai sans crainte , 
Soumis» apprivoisé, reconnoSt un vainqueur. 
Aride a trouvé le chemin de son cœur. 

OS N o N B. 

Aricie^ 

P H B D R B. 

Ah l douleur, non encore éprouvée ! 
A quel nouveau tourment je me suis réservée ! 
Tout ce que j*ai souffert y mes craintes , mes transports i 

Fiij 
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la fureur de mes feax , l'horreur de mes remords t 
It d'un refus cruel l'insupportable injure, 
K'étoic qu'un foible essai du tourment que )' endure* 
Us s'aiment !... Par quel charme ont- ils trompé met 

yeux ? 
Comment se sont-ils tus ? depuis quand ? dans quels 

lieux ? 
Tu le savois : pourquoi me laissois-tu séduire f 
Pe leur furtive ardeur ne pouTois-tu m'instruite ? 
Les a-t~on vus souvent se parler , se chercher I 
Dans le fond des forêts allotent-ils se cacher \»^ 
Hélas ! ils se voyoient avec pleine licence ! 
Le Ciel de leurs soupirs approuvoit l'innocence* 
Us suivoient , sans remords , leur penchant amoureux. 
Tous les jours se levoient clairs et sereins pour eux l.«» 
Et moi, triste rebut de la nature entière» 
Je me cachois au jour ^ K fuyois la lumière \ 
ta mort est le seul Dieu que j'osois implorer s 
J'attendois le moment où j'allois expirer. 
Me nourrissant de fiel , de larmes abreuvée , 
Encor dans mon malheur de trop près observée » 
Je n'osois dans mes pleurs me noyer i loisir» 
Je goûtois en tremblant ce funeste plaisir; 
Et , sous un front serein déguisant mes alarmes , 
11 falloir bien souvent me priver de mes larmes \ 

(S H o M t. 
Quel fruit recevront-ils de leurs vaines amours ï 
Us ne se verront plus. 

V H I D X I. 

Ils S'aimeront toujouts !.«•• 
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Au moment où je patle.... Ah ! mortelle pensée! 
Ils bravent la fureur d'une amante insensée. 
Malgré ce niême exil, qui ra les écarter. 
Ils font mille sermens de ne se point quitter..f» 
Kon , je ne puis souffrir un bonheur qui m'outrage; 
(Enone , prends pitié de ma jalouse rage. 
Il faut perdre /Vrîâc. Il faut de mon époux. 
Contre un sang odieux réveiller le courroux. 
Qu'il ne se borne pas à des peines légères : 
Le crime de la soeur passe celui des frères!. m. 
Dans mes jaloux transports je le veux implorer...* 

( A part. ) 
Que fais-je ? Où ma raison se vat-^lle égarer ? 
Moi , jalouse ?.... et Thésée est celui que j'implore \ 
Mon époux est vivant , et moi je brûle encore ! 
Pour qui ? quel est le cœur où prétendent mes voeux ?..► 
Chaque mot sur mon front fait dresser mes cheveux i 
Mes crimes désormais ont comblé la mesure : 
Je respire , à la fois , l'inceste et l'imposture. 
Mes homicides mains , promptes à me venger , 
Pans le sang innocent brûlent de se plonger. 
Misérable î et je vis I et je soutiens la vue 
De ce sacré soleil dont je suis descendue î 
3'al pour ayeul le perc et le mattre des Dieux, 
le Ciel , tout l'univers est plein de mes ayeux. 
Où me cacher ?.... Fuyons dans la nuit infernale...» 
Mais , que dis-je ? mon perc y tient l'urne fatalt^ 
le sort , dit-on , Ta mise en tts sévères mains. 
Minos juge aux enfers tons les pâles humains. 
Aài combien frémira son ombxc époavantte 
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Lorsqu'il verra ta fille , à ses yeu» présentée * 
Contrainte d'avouer tant de forfaits divers , 
Et des crimes , peut-être , inconnus aux enfers !.... 
Que diras-tu , mon père , à ce spectacle horrible ? 
Je crois voir de ta main tomber Turne terrible > 
Je crois te voir , cherchant un supplice nouveau » 
Toi-m8me , de ton sang devenir le bourreau *..•• 
Pardonne j.... Un Dieu cruel a perdu ta famille. 
Reconnois sa vengeance aux fureurs de ta fille* 
Hélas ! du crime affreux dont la honte me suit » 
Jamais mon triste coeur n'a recueilli le fruit ! 
Jusqu'au dernier soupir de malheurs poursuivie » 
Je rends dans les tourmens une pénible vie i 

<B N O N 1. 

Eh! repoussez, Madame, une injuste terreur. 
Kegardex d'un autre oeil une excusable erreur. 
Vous aimex : on ne peut vaincre sa destinée. 
Par un charme fatal vous fûtes entraînée. 
Est-ce donc un prodige inoui parmi nous f 
L'amour n'a-t-il encor triomphé que de vous ? 
La foible$&e aux humains n'est que trop naturelle! 
Mortelle , subissez le sort d'une mortelle. 
Vous vous plaignez d'un joug imposé dès long-tems. 
Les Dieux mSmes j les Dieux , de l'Olympe habitant , 
Qui d'un bruit si terrible épouvantent les crimes > 
Ont brûlé quelquefois de feux illégitimes. 

P H 1 D It X. 

Qu*entend$-je ? quels conseils ose-t-on me d onnv i 
Ainsi donc jusqu'au bout tu veux m'empoisonner > 
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Malheureuse !.... Voilà comme tu m*as perdue ! 

Au jour que je fuyois c'est toi qui m*as rendue. 

Tes prières m*ont fait oublier mon devoir. 

J'évitois Hippolyte, et tu me Tas fait voir. 

De quoi te chargeois-tu ? Pourquoi ta bouche impie 

A-t-elle. en l'accusant, osé noircir sa vief 

Il en mouna , peut-être ; et d'un père insensé 

le sacrilège voeu peut-être est exaucé !.... 

Je ne t'écoute plus. Va-t-en , monstre exécrable ! 

Va , laisse-moi le soin de mon sort déplorable. 

Puisse le juste Ciel dignement te payer ; 

Et puisse ton supplice à jamais effrayer 

Tous ceux qui , comme toi , par de lâches adresses * 

Des Princes malheureux nourrissent les foiblesset , 

Les poussent au penchant oiî leur coeur e%t enclin » 

Et leur osent du crime applanir le chemin ; 

Détestables flatteurs , présent le plus funeste 

Que puisse faire aux Rois la colère céleste J 

{Elle tort,) 

s -^ 

SCENE VII. 

(S N O N E, seule, 

jHLh ! Dieux ! pour la servir * j'ai tout fait, tout quitt49 
Et j'en reçois ce prix !.... Je l'ai bien mérité i 

Fin du quatrième Acte. 
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ACTE V. 
SCENE PREMIERE. 

HIPPOLYTE, ARICIR, ISMÈNE. 

A R I c I X , à Mippoîyte, 

^^uoi ! TOUS pouvex vous taire en ce péril extrgm« I 
Vous laissez dans Terreur un père qui tous aime i 
Cruel \ si de mes pleurs méprisant le pouvoir , 
Vous consentez sans peine à ne me plus revoir» 
Partez, séparez-vous de la triste Aricie ; 
liais, du moins , en partant, assurez votre vie. 
Défendez votre honneur d'un reproche honteux» 
It forcez votre père à révocfuer ses voeux. 
Il en est tems encor. Pourquoi , par quel caprice 
' Laissez-vous le champ libre à votre accusatrice i 
Éclaircissez Thésée. 

HiPPOLYTK. 

£h l que n*ai-ie point dit i 
Ai-je dû mettre au jour l'opprobre de son lit ? 
Pevois-je , en lui faisant un técit trop sincère , 
D'une indigne rougeur couvrir le front d*an père } 
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Vons scult avez percé ce mystère odieux. 

Mon coeur , pour s* épancher , n'a que vous et les Dieux, 

Je n'ai pu vous cacher, jugex si je vous aime î 

Tous ce que je voulois me cacher à moi-même. 

Mais songez sous quel sceau je vous l'ai révélé. 

Oubliez , s'il se peut, que je vous ai parlé , 

Madame ; et que jamais une bouche si pure 

Ne s'ouvre pour conter cette horrible aventure. 

Sur l'équité des Dieux osons nous confier: 

Ils ont trop d'intérêt à me justifier; 

Et Phèdre , tôt ou tard , de son crime punie* 

N'en sauroit éviter la juste ignominie. 

C'est l'unique respect que j'exige de vous. ' 

Je permets tout le reste à mon libre courroux* 

Sortez de l'esclavage où vous êtes réduite; 

Osez me suivre , osez accompagner ma fuite. 

Arrachez-vous d'un lieu funeste et profané, 

Où la vertu respire un air empoisonné. 

Profitez , pour cacher votre prompte retraite, 

De la confusion que ma disgrâce y jette. 

Je vous puis de la fuite assurer les moyens. 

Vous n'avez jusqu'ici de gardes que les miens. 

De puissans défenseurs prendront notre querelle. 

Argos nous tend les bras , et Sparte nous appelle. 

A nos amis communs portons nos justes cris. 

He souffrons pas que Phèdre, assemblant nos débris > 

Du trône paternel nous chasse l'un et l'autre, 

St promette à son fils ma dépouille et la vôtre. 

L'occasion est belle; il la faut embrasser.... 

Quelle peur vous retient \ vous scmblez balancer? 
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Votre seul intérSi m'inspire cette audace. 

Quand je suis to uc de feu , d'où vient donc cette glace { 

Sur les pas d'un banni craignez-vous de marcher? 

Aricie. 
Hélas! qu'un tel exil , Seigneur , me seroit cher! 
Dans quels ravisseraens , à votre sort liée , 
Du reste des mortels je vivrois oubliée!... 
Mais , n'étant point unis par un lien si doux. 
Me puis-je , avec honneur , dérober avec vous? 
le sais que , sans blesser l'honneur le plus sévere« 
7e me puis affranchir des mains de votre père. 
Ce n'est point m'arracher du sein de mes parens s 
Et la fuite est permise à qui fuit ses tyrans.... 
Mais TOUS m'aimez. Seigneur; et ma gloire alarmée.,.. 
HiPPOLiTS, V interrompant, 

Kon ) non » j'ai trop de soin de votre renommée! 
Un plus noble dessein m'amène devant vous. 
Fuyez vos ennemis , et suivez votre époux, 
libres dans àos malheurs , puisque le Ciel l'ordonne. 
Le don de notre foi ne dépend de personne. 
L'hymen n'est point toujours entouré de flambeaux. 
Aux portes de Trézene , et parmi ces tombeaux 
Des Princes de ma race antiques sépultures, 
Ist un Temple sacré , formidable aux parjures» 
C'est-U que les mortels n'osent jurer en vain. 
Le perfide y reçoit un ch&timent soudain; 
Et , craignant d'y trouver la mort inévitable. 
Le mensonge n'a point de frein plus redoutable. 
Là , ù TOUS m'en croyez , d'un amoui étemel 

Kotte 
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Sfotift îroM confirmer le serment solemncl. 

Kous prendrons à témoin le Dieu qu'on y révère. 

Vous le prirons tous deux de nous servir de père. 

Des Dieux les plus sacrés j'attesterai le nom , 

Et la chaste Diane et l'auguste Junon, 

It tous les Dieux , enfin , témoins de mes tendressCf , 

Garantiront U foi de mes «aintcs promesses. 

A R I c I s. 
Le Roi vient.... Fuy ex, Prince, et partez promptemtnt. 
^our cacher mon départ , |e demeure un moment. 
Allcx; et laissez-moi quelque fidèle guide 
Qui conduise vers vous ma démarche timide. 

( Hippolyte fort. ) 



SCENE II. 

THÉSÉE, GARDES, dans îe fond , ARICIE , 
ISMÈNE. 

XHi SES, À part* 

JLJ^iivx ! éclairez mon trouble , et daignez à mes yeux 
Montrer la vérité , que je cherche en ces lieux 1 

A R X c I c , has , à Ismine. 
Songe â tout, chère Ismene ^ et sois pr£te à la fuite. 
( Ismèae sort, ) 
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SCENE I I L 

THÉSÉE , ARICIE , OARBES , dans tt foni, 

T R t s i I , i Arieie, 

Y ou s changez de couleur et sembler interdite» 
Madame. Que faisoit Uippolfte en ce lieu i 

A R I c I B. 

Seigneur, U me disoît un éternel adieu ! 

T K É s Ai. 
Vos yeux ont su dompter ce rebelle coura^; 
Et ses premiers soupirs sont votre heureux ouvrage f 

A R I c I I. 
Seigneur , je ne vous puis nier U vérité. 
De votre injuste haine il n'a pas hérité. 
Il ne me traitoit point comme une criminelle. 

T H i s ]& B. 
rentends. Il vous juroit une amour éternelle î 
Ne vous assurez point sur ce coeur inconstant; 
Car à d'autres que vous il en juroit autant, 

A RI c I B, 
lui , Seigneur ? 

Th A sAb. 

Vous deviez le rendre moins volage» 
Comment souflFriez-vous.cet horrible paruge \ 

Arici B. 
Bt comment souffrex-vous que d'horribles discouit 
D'une si belle vie osent noircii le cours i 
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Avei-vous de son coeur fi peu de connoisfance? 
J>iscernei-TOus si mal le crime et l'innocence} 
Faut-il qu*à vos yeux seuls un nuage odieux 
Dérobe sa vertu, qui brille à tous les yeux? 
Ah ! c'est trop le livrer â des langues perfides! 
Cessez ': repentez vous de vos vœux homicides. 
Craignez , Seigneur , craignez que le Ciel rigoureux 
Ke vous haïsse assez pour exaucer vos voeux .' 
Souvent dans sa colère il reçoit nos victimes! 
Sts présens sont souvent la peine de nos crimes ! 

T H é s i x. 
Kon ; vous voulez en vain couvrir son attentat. 
Votre amour vous aveugle en faveur de l'ingrat; 
Mats j'en crois des témoins certains, irréprochables* 
l'ai vu , j'ai vu couler des larmes véritables. 

A R I c I s. 
Prenez garde . Seigneur ! Vos invincibles mains 
Ont de monstres sans nombre affranchi les humains; 
Mais tour n'est pas détruit, et vous en laissez vivre 
Un.. .Votre fils. Seigneur, me défend de poursuivriu 
Instruite du respect qu'il veut vous conserver» 
Je l'aiBigerois trop si l'osoit achever. 
J'imite sa pudeur , et fuis votre présence 9 
Four n*6tie pas forcée à rompre le silence. 

( Elit s0n. ) 



G il 



Q 
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SCENE IV. 

THÉSÉE, CVRDES, dàiuUfoad. 
T H £ s £ 1 , à paru 

VELLi est donc sa pensde? et que cache un discouts 
ComtncDcd tant de fois» interrompu toujours? 
Veulent-ils m'éblouir par une feinte rainée 
Sont ils d'accord tous deux pour me mettre à la g8ttt? 
Mais, moi-m6mc, malgré ma sévère rigueur. 
Quelle plaintive voix ot ie au fond de mon coeur?*.» 
Une pitié secrète et m'afflige et m'étonne. 
Une seconde fois, interrogeons OSnone. 
le veux de tout le crime ëtte mieux éclaicci...» 

( Aux Gardes, ) 
Gasdesi %u'Gbnone sorte et vienneseule îcf. 

( Un Garde tortt f 



SCENE V. 

PAKOPE , THÉSÉE , GARDES , da»t Tt fonâi 
F A M o P 1 , À TkMe. 

J'XGMORi le projet que U Reine médite. 
Seigneur s mais je crains tout du transport qui ragtte» 
Un mortel désespoir sur son visage est peint.. 
lA pâleur de la mort est déjà sur &oa teiau 
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Déjt , de sa présence avec honte chassée , 
Dans la profonde mer (Enone s*est lancée. 
On ne sais point d'où part ce dessein farieux ( 
St les flots , pour jamais , Pont ravie à nos yeux» 

Thésée, à part» 
Qu'entends- je ^ 

Panopb. 

Son trépas n'a pas calmé la Keine. 
Le trouble semble croître en son ame incertaine. 
Quelquefois « pour flatter ses secrètes douleurs» 
nie prend ses enfans et les baigne de pleurs; 
It, soudain, renonçant à Tamour maternelle» 
Sa main avec horreur les repousse loin d'elle. 
Elle porte au hatard ses pas irrésolus. 
Son ceil , tout égaré , ne nous reconnott plui. 
Ella a trois fois écrit ; et, changeant de pensée. 
Trois fols elle a rompu sa lettre commencée. 
Daignez la voir, Seigneur, daignez la secourir! 
( Elle sort. } 



SCENE VI. 

THÉSÉE, GARDES, dans U fond, 
T H É s É I , à part, 

vy Ciel! <Bnone est morte, et Phèdre veut mourir !.«• 

( Aux Garder, ) 
Qu'on rappelle mon flis ; qu'il vienne se défendre^* 
Qu'il vienne me parler; je suis prêt à l'entendre. 
( Un Garde lart» ) 
Glij 
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SCENE VII. 

THÉSÉE, CARDES, damsUfoaà: 
t Bi%t\y à pan, 

JNc précipite point tes funestes bîenftits* 
Keptone! l'aime mieux n'Ctre exaucé iamais!..* 
fai peut-être trop cm des témcnns peu fidèles. 
Et l'ai trop t6t vers toi 1ère mes mains cruelles \.„ 
Ah ! de quel désespoir mes voeux seroient suivis! 

SCENE VIII. 

THÉRAMtNE , THÉSÉE , GARDES , iaat lefouJU 
T X É s i X , à Th/ramine, 

M. HÉKAMtNi , est-ce toi? Qu*as-tu fait de mon fils ^ 
Te u rat confié , dis Vi^t le plus tendre.... 
Mais d'où naissent les pleurs quc^e te. vois. répandre t 
Que fait mon fils? 

T»É»aNtNE. 

O soins tardifs et superflus! 
Inutile tendresse !... Hippolyte n*est plus« 

TmI^s Él. 
Dieux! 

Thâxameni* 

J'ai vu des mortels périr le plus aîmablei . 
Kt l'ose.dire cncor , Seigneur , le moins cpupalllcl 
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* T H ^ s 1& 1 • 

Mon fils n'est plus!*».. Ehi qum, quandje lai tends 4ci 

bras, 
Xes Dieux îaip»ticni ont hâté ison trépas ?...• 
Quel coupmera ravi? quelle foudre soudaine } 

> THÈRAMtNK. 

A peine nous sortions des portes de Trézenei 
n écoit sur son cliar. Ses Gardes affligés 
Imitoient son silence , autour de lui rangés. 
11 suivoit , tout pensif, le chenoin d& iMycenes, 
Sa main séries chevaux Jaissoit âx>tter les rênes* 
Ces superbes coursiers , qu'on voyoit autrefois' 
Pleins d'une ardeur si noble obéir à sa voix » 
L'ceil même maintenant et la t6te baissée , 
Sembloient se conformer à sa -triste penséoc 
Un effroyable cri, sorti^du ^nd des flot»^ 

^. I>es airs , en ce moment , a troublé le reposa . 

£t du sein de la terre une voix formidable 
Bépond, en gémissant, à ce cri redoutable* 
Jusqu'au fond de nos cceuis notre sang s'est glacé* 

L ^ Des coursiers attentifs le crin i*esi hérissé. 

Cependant , fut le dos de la. plaine liquide. 
S'élève , . à gros bouillons , une raonugne humide* 
L'onde approche , se brise et vomit i nos yeux , 
Parmi des flots d'écume., un monstre furieux* 
Son front large est armé de cornes meuaçantcsi 
Tout son corps est couvert d'écaillés JMinissaïues* - '^ 
Indomptable taureau, dragon impétueux» 
Sia croupe se recourbe en replis tortueux $ 
Ses longs mugtjscmens font tcemblci k rivage*:. 
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Le Ciel avec horreur vott ce monstre sauvag^t 
la terre l'en émeut , Tair en est infecté i 
Le flot qui rapporta recule épouvante. 
Tout fuit; et, sans s'armer d'un courage ittutile» 
Dans le Temple voisin chacun*clierclie un asyl«. 
Hippolyte lui seul , digne fils d'un Héros, 

* Arrête ses coursiers , saisit ses javelots , 

Pousse au monstre, et d'un dard , lancé d'une main lûrfl» 

Il lui fait dans le flanc une large blessure. 

De rage et de douleur le monstre bondissant 

Vient aux pieds des chevaux tomber eA muflssartU» 

Se roule, et leur présente une gueule enflammée» 

Qui les couvre de feu , de sang et de fumée. 

La frayeur les emporte ■ et , sourds à cette fois» 

Ils ne connoissent plus ni le frein, ni la voix. 

En efforts impuissans leur maître se consume. 

Ils rou|;issent le mords d'une sanglante écHme* 

On dit qu'on a vu mSme , en ce désordre affreux^ 

Un Dieu qui d'aiguillons pressoie leur flanc poudreux. 

A travers les rochers la peur les précipite. 

L'essieu crie et se rompt. L'intrépide Hippolytft 

Voit voler en éclats tout son char fracassé. 

Dans les rênes lui-même il tombe embarrassé, ••• 

Excusez ma douleur.... Cette image cruelle 

Sera pour moi de pleurs une source étemelle ! 

T^ vu , Seigneur , i'ai vu votre malheureux fils 

-^IPiîné par les chevaux que sa main a nourris. 
II veut les rappeler , et sa voix les effraie. 
Ils courent... . Tout son corps n'est bientôt qu'une pitie» 
De nos cris douloureux la plaine retentir* 



Leur foùfat îitipétueute enfin se ralentit. 
Ils s'arrêtent , non loin de ces tombeaux antiquet 
Oh des Rois ses ayeux sont les froides reliques. 
Je cours , en soupirant y et sa gardt me suit* 
I>e son généreux sang U-trac« nous conduit. 
Les rochers en sont teints. Les ronces dégoûtantes 
Portent de sa cheveux les dépouilles sanglantes^ 
J'arrive , je l'appelle s et , me tendant la mait>. 
Il ouvre un oetl mourant, qu'il referme soudain» 
ce Le Ciel , dit-il , m'arrache une innocente vie. 
» Prends soin, après mt mort, de la triste Aticie. 
» Cher an», simonpcre, un jour désabusé, 
9> Plaint le malheur d'un fils faussement accusé,. 
a> Pour apaiser mon sang et mon ombre plaintive, 
» Dis-lui qu'avec douceur il traite sa captive *> 
» Qu'il lui rende.... » A ces mots, ce Héros expiré 
N'a laissé daqs mes bras qu'un corps défiguré^ 
Tdstfr objet où des Dieux.ttiomphe la cplere». 
%t que méconnoîtroit l'ocH mSme de son père! 

THist^i â part» 
O mon fils ! cher espoir que je me suis ravi .'.... 
Inexorables Dieux , qui m'avez trop servi !...« 
A quels mortels regrets ma vie est réservée t 

Tk^ramèni* 
la timide Arîcîe est alors arrivée. 
Elle venoit , Seigneur , fuyant votre courroux* 
A la face des Dieux l'accepter pour époux. 
Slle approche, elle voit l'herbe rouge et fumante. 
Elle voit ( quel objet pour les yeux d'une amante! ) 
Hippolyte étendu, sans forme et sans couleur. 
Elle veut quelque temt douter de son malheur ; 
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£t , ne connoissant plus ce Héroc qu'elle adoff ^ 

XUe voit Hippoly te , et le demande encore. 

Mais , trop sûre à la fin qu'il est devant ses yeux » 

Par un triste regard elle accuse les Dieux *> 

It, frdde, gémissante et presque inanimé^. 

Aux pieds de son amant elle tombe pâmée. 

Ismène est au auprès d'elle. Ismèn^ , toute en pieUfta 

La rappelle k la vie , ou plutôt aux douleurs» 

£t moi « je suis venu , détestant la lumière. 

Vous dire d'un Héros la volonté dernière, 

£t m'acquitter , Seigneur , du malheureux emphd 

X)ont son coeur expirant s'est reposé sur moi «.. 

Mais, j'aperçois venir sa mortelle ennemie. 



SCENE IX et dernière. 

PHEDRE , PANOPE , THÉSÉE , THÉRAMÈNI ^ 
GARDES , dant le fond, 

T H A s é B , à Phedrt. 

HiH! bien , roue triomphez , et mon fil»efc sans ▼}«...« 

Ah ! que j'ai lieu de craindre ! et qu'un cruel soupçon» 

L'excusant dans mon cocue, m'alatme avec raison 1... 

Mais , Madame , il est mort i prenez votr« victime» 

Jouisses de sa perte, injuste ou légitime. 

Je consens que n^ yeux soient toujoun abutéit 

Je le crois criminel , puisque vous l'accusez. 

f on trépas à mes pleun offre assez de mariern»' 

S«ns que j*a|lle chercher 4'odieutes lunucrci 
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Ou! , taet>ôavant le rendre à tnâ juste douleur, 
Peut-être , ne feroient qu'acCroftre mon malheur» 
Laissez-moi « loin de vous et loin de te rivage , 
De mon fils déchiré fuir la sanglante image i 
Confus , persécuté d'un mortel souvenir. 
De l'univers entier je voudrois me bannir * 
Tout semble s'élever contre mon injustice. 
L*éclat de mon nom même augmente mon sut>plite! 
Moins connu des mortels je me cachcrois mieux : 
Je hais jusques aux soins dont m'honorent les Dieux! 
Et je m'en vais pleurer leurs faveurs meurtrières , 
Sans plus les fatiguer d'inutiles prières. 
Quoi qu'ils fissent pour moi , leur funeste bonté 
Ke me sauroit payer de ce qu'ils m'ont âté l 

Ph £D R E. 

Kon, Thésée; il faut rompre un injuste silence» 

Il faut à votre fils fendre son innocence : 

Il n'étoit peint coupable. 

T H s s É s , à part. 

Ah ! père infortuné .'.>• 
( A Pheite. ) 

Et c'est sur votre foi que je l'ai condamné \ 

Cruelle' pensez^vous être assez excusiez». 

P H s o R s , l'interrompant. 

les momens me sont chers : écoutez'^moi , Théséi , 

C'est moi qui sur ce fils, chaste et respelctueux» 

Osai jetter un oeil profane , incestueux. 

Le Ciel mit dans non sein une flamme funest«. 

La détestable Œnone a conduit coût lé reste. 

Bile a craint qu'Hippolyte , instruit de ma fucfur» 

Kc découvrit un fiu qui lui faisoit horreur. 
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La perfide , abustnt de ma foiblesse extrême » 
S'est hâtée à vos yeux de l'accuser lui-même. 
Elle s*enest punie $ et, fuyant mon courroux^ 
A cherché dans les flots un supplice trop doux. 
Le fer auroit déjà tranché ma destinée s 
Mais je laissois gémir la vertu soupçonnée. 
J'ai voulu, devant vous exposant mes remords» 
Par un chemin plus lent descendre chez les morts. 
J*ai pris , j'ai fait «ouLer dans mes brûlantes veines 
Un^oisonque Médée apporta d^as Athènes. 
Déjà jusqu'à mon cœur le venin parvenu 
Dans ce cccur expirant jette un froid inconnu* 
Déjà je ne vois plus qu'à travers un nuage 
^t le Ciel et l'4poul que ma présence outrage; 
£t la mort à mes yeux dérobant la clarté , 
j^end au jour qu'ils souilloient toute sa pureté. 
( Elle -ternie datu Us Iras de.Panejp*^,^ 
P A N o P x , À Thùit» 
sue tzpke-. Seigneur ! 

Tr^s i V. 
D'une action îî noire 
<iue ne peut , avec elle , expirer la mémoire !...' 
Allons , de mon erreur , hélas ! trop éclairas » 
Mêler nos pleurs au sang de mon malheureux fils'i 
AUons de ce cher fils -embrasser ce qui reste» 
Sxpier la fureur d'uti vœu que je déteste. 
Rendons-lui les honneurs qu'il a trop méiitétl 
Et , foisr -mieux apaiser ses mines irrités • 
Que , malgré les complots d'une injuste fati^Ie» 
âoa «mante jiujoucd'hui me tienne lieu de fiiU4 



